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ACTE POUR PREVENIR L'INTRODUCTION ET maladies, si elles s'introduisaient en Canada,
LA PROPAGATION DE MALAIES QUI AT- et qu'il convient do faire d'autres disposi-
TAQUENT CERTAINS ANIMAUX' tions pour cet òbjét: à ces causes, Sa MIa-

ENDANT la dernière session du jesté, par et de l'avis et du consentement
Parlement Provincial, le gouverne- du conseil législatif et de l'assemblée légis-
ment a été autorisé, par une lui lative du Canada, décrète ce qui suit:
spéciale, à prendre toutes e Le gouven ea onsain et .ohiber l'im.sures nécessaires pour prévenir Legov raron danima purr, prhirc'. i
l'importation, dans notre pays, des 1. Il sera loisible en tout temps au gou-épizooties qui décinent le bétail en verneur de prohiber par ordre en c6nseil,Europe depuis un an. Cette mesure, com- l'imnortation ou l'introduction dans cettemandée par le danger imminent dont nous po

sommes menacé, était pleinement motivée, province ou dans quelque port ou ports
et nous espérons qu elle sera suffisante pou particuliers d'icelle, des bêtes cornes, mou-
détourner le fléau dont souffrent si terrible- tons, chevaux, cochons, ou atres anima
ment les bêtes à cornes en Angleterre. Au soit généralement ou de quelque endroit ou
dernier départ des vapeurs transatlantiques endroits qui seront nommés dans l'ordre,
le Parlement Anglais avait passé un statut pendant tel espace de temps qu'il pourra
d'une entière sévérité et légalisant les me- juger nécessare pour prévenr l'introduction
sures préventives les plus énergiques. La dune maladie contagieuse quelconque parmi
mortalité frappait 15,000 têtes de gros bé- les moutonsbtes à cornes, chevaux, cochons
tail par semaine et les progrès de l'épizootie ou autres animaux en cette province.
augmentaient chaque jour dans une propor- Pourra faire detraire les animaux Infectes, etc.
tion tout à fait alarmante. Espérons qu'elle 2. Il sera loisible en tout temps au gou-
ne traversera pas l'Atlantique et que les verneur de faire, par ordre en conseil, tels
désastres seront limités dan l'ancien monde. règlements pour soumettre les moutons,
Car si tant d'animaux ont été victimes de bêtes à cornes, chevaux, cochons ou autres
cette épizootie en Europe où se trouvent un animaux à une quarantaine, ou pour les
si grand nombre d'hommes possédant toutes faire détruire à leur arrivée en cette pro-
les connaissances nécessaires à son traite- vince, ou pour détruire le foin, la paille, le
ment, quelàr désastres plus grands encore ne fourrage ou autre objet qui lui paraîtront
devons-nons pas attendre de son apparition -capables de communiquer la contagion; et
sur notre continent où les populatiéns sont il lui sera loisible généralement defaire re-
dans l'ignorance la plus complète de l'art lativement à l'importation ou introduction
vétérinaire ? Les pertes que nous en éprou- dans cette province des moutons, bêtes à
verions seraient icalculables et ruineraient cornes, chevaux, cochons ou autres animaux,
certainemnent un nombre considérable de nos tels règlements qu'il pourra croire nécessaire
cultivateurs. Le gouvernement ne doit afin d'empêcher qu'aucune maladie conta-
donc rien négliger pour combattre l'épizootie gieuse ne s'introduise dans la province.
à sa première victime et adopter sans retard Les animaux, etc., importes contrairement a l'or-
les mesures préventives les plus sévères., dre en conseil seront confisques.

Voici cette loi dont chaque cultivateur s. Si 'on importe ou introduit, ou si
doit connaître les dispositions essentielles: l'on-tente d'importer ou introduire des mou-

Preambulo. tons, bêtes à cornes, chevaux, cochons ou
Attendu qu'il est expédient.de.donnerau autres animaux en -cette province, contrai-

gouverneur en conseil le pouvoir de prendre rement aux dispositions de quelque ordre
les mesures qui peuvent paraître nécessaires en conseil fait en vertu du présent acte, les
pour prévenir l'introduction des maladies animaux seront confisqués et détruits sur
contagieuses qui attaquent les moutons, les le champ, et toute et chaqueoperunne qui
bêtes à cornesles chevaux et autres ani-- lès importera ou introduira-ous qui tentera
maux, et pour arrêter la propagation de de- de les importer ou introduire en cette pro-
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vince, contrairement aux dispositions de
l'ordre en conseil; s'ra yssible d'une
amende de deux cents piastres pour chaque
mouton, bête à cornes, cheval ou autre ani-
mal, qu'il aura ainsi importé ou introduit,
ou tenté d'importer ou introduire en cette
province.
Pourra prohiber le transport ds animaur, ete.,

pour provenir la propagation de la contagion.
4. Il sera loisible on tout temps au gou-

verneur de faire, par ordre en conseil, les
règlements qui pourront lui paraître néces-
saires pour prohiber ôù régler le transport à
toute partie ou localité ou hors de toute
partie ou localité de cette province, qu'il
désignera dans le dit ordre,-des moutons,
bêtes à cornes, chevaux, cochons ou autres
animaux, ou des viandes, peaux, cornes ou
corne ou autres parties de quelque animal,
ou du foin, de la paille, du fourrage ou
autres objets pouvant vraisemblablement
propager la contagion; et aussi pour désin-
fecter toute cour, étable; dépendance on
autre lieu qùelconque, ou les wagons, char-
rettes, chars ou autres voitures quelconques;
et aussi pour prescrire la manière dont les
aniaux morts de maladie ou tous animaux,
parties d'animal, ou toutes autres choses
saisies en vertu des dispositions du présent
acte seront détruits ou ce qu'il en sera fait;
et aussi pour faire publier des avis de l'ap-
parition de quelque maladie parmi les mou-
tons, bêtes à cornes, chevaux, cochons ou
autres animapx, et pour faire toutes autres
ordonnances ou règlements à l'effet de
mettre à- exécution les dispositions du pré-
sent acte, et aussi pour révoquer, modifier
ou canger touis tels ordres ou règlements;
et toutes dispositions pour quelque fin sus-
dite, contenues dans aii ordre en conseil,
aura le Émîe'dffet et la inmme force que si
elles étaïént insékides au présent acte: et
quiconque y contreviendra aura à payer,
pour toute et chaque contravention, telle
amende 'exédüt pas cent piastres que le
gouverneur en conseil pourra dans chaque
cas iiposei-' au dit contrevéùant par tout
telordre en -conseil.

-ablication de·tels ordres en colaseil.
-5. Tout ordre en-conseil'rendu en verit.

du présent acte devra être publié par; deui
fois on la- Gzette du Candda, dans le délai.
de quatorze jours à dater de celui oùtil sera
rendu; et si cet ordre en conseil, ou si
quelque prescription ou règlement y con-
tenu s'applique à une partie ou à une loca-
lité particulière do cette province, en ce
cas, l'ordre en conseil devra en outre, dans
le délai de quatorze jours à dater de celui

où il sera rendu, étre publié deux fois dans
un ou plusieurs papiers-nouvelles en circu-
lation dans le comtM ou les comtés où sera
situé quelqu'un. de ces endroits ou localités,
ou quelque partie d'iceux.

Copies mises devant 1o parlement.
6. Une copie de tout ordre en conseil

rendu on vertu du présent acte, sera mise
devant chacune des chambres du parlement
de cette province dans le délai de six se.
maines à partir du jour où il aura été rendu,
si le parlement est alors assemblé, et s'il
ne l'est pas, en ce cas dans le délai de six
semaines à partir du jour de l'ouverture de
la session du parlement alors prochaine.
Les animaux infectes exposes en vente, etc., seront

detruits.
7. Lorsque quelque animal de l'une des

espèces désignées dans le présent acte, étant
attaqué ou atteint d'une maladie conta-
gieuse, sera exposé ou mis en vente ou sera
amené ou qu'on tentera de l'amener pour,
le dit animal, être exposé ou mis en vente,
sur un marché, dans une foire ou autre lieu
ouvert au publie où d'autres animaux sont
ordinairement exposés en vente, alors et en
ce cas, il sera loisible à tout clerc ou ins-
peoteur ou autre officier du marché ou de
la foire, ou à tout constable ou agent de
police ou à toute autre personne autorisée
par le maire ou le reeve, ou par deux juges
de paix quelconques ayant juridiction dans
l'endroit, ou à toute personne autorisée, ou
nommée par le gouverneur en conseil, de
saisir le dit animal et de faire un rapport
de la saisie aà maire ou reeve ou à un juge
de paix ayant juridiction dans l'endroit; et
il sera loisible au maire, reeve ou juge de
paix, soit de rendre l'animal ou de le faire
détruire sur le champ, ainsi que les encein-
tes, claies, auges, litière; foin, paille ou
autres choses qu'il jugera avoir été vraisem-
blablement iifectés, ou d'èi faire disposer
de la manière qu'il eiôiia éonvenable, ou
qui pourra êtré -prescrit'e omme il est ci-
dessus statud'; ét qiconque amèùera ou
tentera d'amenèr suràùn niarché, ù.une foire
où li'eu ouveit ùp'ublie" cinme sidit,
quelque animal de l'une des e.pcés dési-
guées dans le présent*acte;ie sach at aitar
qué ou atteintiune màladie t'ntagieuse,
aura, sur conviction, à payer une amende
n'excédant pas cent piastres pour iúùte'et
chaque contravention.

Penalite pour faire paitre un animal infecte.
8. Quiconque enverra, tiendra, ou fera

paître quelque animal d'une des espèces dé-
signées dans le présent acte, attaqué ou at-
teint d'une maladie contagieuse quelconque,

195
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dans quelque forôt, bois, marais, maréagoi
commune, terre en, friche, champ, opverti
chemin' ou autrw teàiaiunon -borùêé ou' closi
aura, sur eoiivictioùý: àj pai3erunO anietido.
n'excédant pas cent piastres.

Recorder. pourronit e n os plaintes.
9. Le recorder d'une cité, et-les officiers

exerçant la juridict'io4.' derecorder8 -dans
l'administration sommaire de la justice cri-
minelle, auront le pouvoir douïr toute
plainte portéOe ný vertu du pxésent acte et
de prononcer sur icelle.

AMT ]POURIPOURVOIELA MLA CONBEVATION
Du BOIS.

S'IMPRÉ~VOYANCE des premiers
colons est cause qu'aujourd'hui les
plus anciennes paroisses 'souffrent

- considérablement, de l'absence de
bois do chauffage pour nos. longs
hivers successifs. Les attelàgès sônt
employés pendant presque toute la

saison. des, charrois:à:fdes transports longs et
péniblesde cet artiele de' consommàation in-
dispensable qui biený souvent -ne se tîrcuve
plus, qu'à -une distance' de -plusieurs lieues'
de lwferme.. Co que notreagricultur6 soijf
fre de cet.état de choses est représentépar
des millions de dollars portés' au buldjet de..
l'année;agricole. L'expêriencesi chèrement
acquIse est" mise à -profit dans nos cantons,
et YM. Joly, le député de Lotbinière, a 'ré.-
senLt4é un projet de loi dont les dispositions.
intelligentes; entêété adoptées patrle Parlé-
ment Provincial. à la dernière session. Cette
loi nous la donnons ci-dessous pour* l'inibr-
matien de-nos leoteursi

Considérant- que dans la plupart des an-
ciens comtés dui Canada, l'es habitants
êéreeçent des9, diiàouliéi sérieuses 'sBe, pro-
curer du bois de ohiaefage et de construe-
Lion, et qti"'il est pï-idênt dé mettre. à profit
l'expêriexîce du passd. en prenant dés me-
sûres pondaInt, qu'il- on'et encore, temps,,.
pour empêecher Que ýles habitants,.deq nou-

vaxtowîishps, ne solnt soumis aux
nimsinconvéni*ents: à 'ces causes, Sà-

lMajç .Sté, pre t -del'avisetdu èonsentement

lative du Çoaa,éoèoc ui it.:

Une rcsaet0 terre a-bois sera fait, daos chaque
nouveau townshiP.

L. Chaqef i l'Ulsera trouvdoxpédient
d'ériger eni, tônz unQ* ccrtai~ étoudti.e
des;torrcs' inoultes de la.couronno;gituées
on cette' province, liseîr a au dvoir dua dom-
missaire des terres de la courone 'de làW*.,or
dans tel township, unq réserve de terres à
bois .qiýdovra iOl pas-plusile un dx
lènie et de pas moint de un vipgtiême de la
8uperfic de tel toevsh ,e dot'les limites
seront axées et définies l1e de 1'4rectioxi d'a'
dit toWnship,, et.I le i d itmmsaie fera une
réseýrveý semùbl'ablQ dans' tous les townships
qui sont maintenànt rgsi dans lesquéls
la couronne pO5os à une quatitésu8ifiante
de terraiii en bois deout, et Co toutes les
fois q~ue le dit co mmissagire jugera, à propos
de faire une pareille réserve.

2; Cette réserve pourra ètýe .d.un seul
lot, ou .répartie en Pl usieur.s lots,, SJiv ani
les* circonstances.

Droits de voisinage, coiMezt reg-les.
3. Et pour pourvoir, aux diOùIit63 A'u

pourraient, s'élever p, r rapport aux. droits
dé voiiae(louetclursfos et
tous autres), que les hbitantis 4tablis *sur
les terres ayoiàsinatles diteS résee pour-
raient réclameri les -patentes. des ,Iot8. qui-ýse
trouveront ainsi ziusporteront la condi-
tion que les propriétaires,, locatares ou Oc-
cupante des dits lots, rerloncent à toujours
à réclamer* les droits de výiinage, et il sera
fait une réduction dans le prix.ýde yente des
dits lôts, en considérationdes désav'antages
qui pourraient résulter de la ispositionL qui
précède, dans le casoù 'le commissaire deos
tories dé là coùMirnne trougvera, juste et né-
céssaire-de.letfaire.

4. Le gouverneur en cQonsoilora ttans-
férer le coâtrôlelet l'admniàtràtion. de ces
réserves aux autorités municipale ouautres,
qui. -vouchaient les assumer,, selon qu'il le.
jgera à propos, et agz Conditous qu'il...m'-e

posera.,
5. Rien de co'ntenulaau. présent, naura on

quoi que ce soit l'efi<et 4e restrenr e
doits) pouvoWs et privlges conférés par le

chapitr&-Vingwcnq des. statut Ïelbudus du
Lna :piiea qu'au
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SOUR les- semeriteà de- toutes espèce
il' importe qiý'blleÈ aient atteint leur
paàrfýait accoruplimemiont et leur ma-

~,turité et quIches dient été cotise?-
vées en bon état. La semence qui
n'ia, pas atteint sa formation coui-
piète polut germ er, mais elle a une

tendance à la faiblesse et à la malàdie.
-Cette tendaâie, peut~ bien ê'tre vaincue par
dek citconstences favorable, mais l'épargne
que l'on fait eni employant cette semence est
loin de compenser les iqe de lion succès.
'Quoique flauls ait sotn l'opinion con-
traire; et que quelques autrès aient recoin-
mandé lés grahis les pins petits pour se-
menice par la -raison qu'il, yetil aura un plus
grand Èombrê'-sdus> le Mêmae;volume> il n'en
est pas iio ls acquis à lexe ën .ence que par
le choix, des épis, et des gi-hsus les plus par-
faits, on ait obtenude récoltes particulière-
mnent belles et diàtingilées, et que l'on se
soit créé une espèce de plantes plus fortes,
conservées ensuite par quelques soins. C'est
là-dèssus que reposent en partie les avan-
tages que l'on remarque danè les espèes'de
grais qu'on tire de l'étranger aussi long-
temps quie, voulant lées'emplçyer pour, se-
menièe, on donne dès soins particuliers à
leur choix. On doit'prdférer la partie des
céréales où le soi favorise lé mieux le par-
fait accomplissement du grain, et il vaut, à
plus d'un égard, la peine de -recueillir la se-
mence dans un champ particulièrement
Ipropré -à cettO espèce de pilanite if de donner
les 1kiages et autres façons néèssaires pourque les semâences soient portées à leur plus
haute' perfection.

Boi±ia pour sa conservation.
Dlans la conservation, il faut surtout

-veiller à l'absence d'humidité. Pour cela
le-grain-sera fréquemment Pelleté, car, s'il
s'échauffe sa réussite devient extrêmement
incertaine. Ce grain germe et souvent les
ýplanhtÈs onit une apparence de fraicheur,
xiiais dans leurdéveloppernent et surtout à
la fib"raison,) ces plaliteà dévièrnient pales et
iuiiladiv cléd sorte ue, les feuilles tombent

.a~n' qe lafécndâ bkiteulieu> oui du
màdi nsil ne se for"me-que pbri ou- point dé
grain. Dans'bien dès- cas'où l'oni attribue
la--miédiocrité du succès à d'auti-és.,causes
-cell- est larele

Wars mna propre convigtion, qui 1us
~qu! preénit-stest plutôt augmentée qite cl!-,
ailinée, à meure quë j'ai recueilli de -nou-'-

vello donnéé à co gujet, l'àaùtage que l'on
reucontre dand l'emploi des cae«èxcesB qu'on
6'est procurées du dehiors,1proy'entt unique-
mnidt do ce' que l'da ne ihoiait et -l'on nea

siieisassez les somiùcéà que l'on a

delàa po'teniir à la localité; au sol, au olinat,
lb' mcal est alors inévitable. M~lais il1 arrive
p lus 'souvenit que l'ensemble des travaux dée
l'eÈploi" tioxi' ne permet pas les soin's né-
cessaires aux grains destinés à la Semence,
qu'on en fasse un choix convenablee te
,particulier qu'on écarte cette premiiière fet-
nientation. qu'on qualifie commùùénient par
l'expression, "resuer," fermentàtion qui,
pour ce but, est trop préjudiciable. Dans
-toutes les contrées il y a des éliabiisÈcemént's
rutàux dont les semences sont réputées pour
leuirbonne qualité qui est dûe tant aù sol
qu'au, soin qu'dn lui prodigue. Si le sol
est favorable, une espèce de semence d'a-
bord imparfaite gagnera-peu à peu en qua-
'lité et se perfectionnera.

Obangement dé semence..
La semence, si elle est tirée du dehors,

le sera, sans.doute, de l'endroit où le grain
de semence est.le plus aocompli et le,:plus
sain. Cela, ne ise rencontre pas trop sur le
sol le plusý riche, dans le climat le. plus
doux; là les céréales sont quelquefois trop
épaisses, par conséquent pas assez exposées
aux influences deTlatmosphère et de la. lu-
mière, pour que le grain puisse, y, acquérir
une perfection absolué; ,souvent -le, grain y
devient trop grand, et, y prend plus de
gous .e que de, farine: cependlant celle-ci
fqurnit se>4ke à l'alimentation.dela jeune
plante. Si, au contraire, le sol, a tellement
peu de vigueur,. qu'il ne puisse pasfo;i.ir
une bourriture suffisanto> pour., opérer la
fÉormation du grainý ce gre aI sera également
impropre ýà la' production d!autres 'plantes.
Il est du reste-certain que, ehez.ies plantes
comme chez les animaux, -la force. et la-fai-
blesse, la santé et. la maladie,, se transmet-
tenitaux générations suivantes. etb que ces
dispositions -ne sont: changées% que peui à
peu, à l'aide d'influences. nouvelles.

Les Éàiie:s- sè cônser"venti d'autànt'-mieux
~ufes ont, atteint lèdir plus -gï'aè. peifed-

-tiboxi. .AY labri de l'idiité,et del'ir

"eâniêè otdiniaireoén prétend' aào» l"troô
le' moyen 'ýpropre â' la gerinàition, dui fro-
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ment de 5 ans et du seigle de 4. Dans la
pratique on préfère du froment do sous 2
ans. Les légumineuses et les oléagineuses
se conservent très bien. Le trèfle so con-
serve pendant 2 ans, pendant 3, et devient
tout-à-fait inefficace à 4.

Il est d'une grande importance de net-
toyer la, semence de toutes les mauvaises
graines à semer qui s'y trouvent. On hu-
mecte quelquefois les graines pour hâter la
germination, mais dans le cas où la terre
est entièrement sèche, cette méthode est
dangereuse, car si la sécheresse continue,
le germe qui nait ou la jeune plante qui en
est sortie, se sèche; et il eut été incompa-
rablement mieux que la semence fut de-
meurée en terre dans son état primitif et
sans germe, jusqu'à ce que la pluie vint lui
donner la vie. L'avantage dans le cas de
pluie à propos, ne saurait contrebalancer
les dangers de l'opération. Ce moyen n'est
possible que lorsque les semailles ayant été
retardées, on n'a plus à redouter que le
grain se ressèche en terre.

Chaulago.
O a propósé de tremper les graines dans

diverses solutions qui serviraient comme un
engrais puissant sur la jeune plante. Mais
la théorie et des expériences faites sans pré-
vention se réunissent pour montrer leur peu
d'efficacité. Car la jeune plante reçoit sa
nourritutè première de la substance du
grain de semence lui-même, et lorsqu'elle
commence à chercher sa nourriture au
moyen dé ses racines, celles-ci se sont déjà
trop. prolongées pour pouvoir tirer les-sôur-
ces des substances- qui entourent direteë-
ment l'édoice de s'a semence. Ces substances
ne peuvent do"no rien opérer de plus que si
elles fussentmélangées avec le sol, où leur
quantité serait trop insignifiante pour -pro-
duire un effet sensible.

L'on a aussi recommandé pour le même
usage diverses substances qui, contiennent
de l'oxigène ou même des acides. Quelque
soit la faculté de -l'O. d'accélérer la végéta-
tion, germination phitôt, cependant des ex-
périences- ont démontré que cette stimula-
tion. successive du gernie et de la jeune
plante, lui prépare,dans-la future végétation,
dela faiblesse et une disposition à lainaladie.

• 3ioque du semis. -,
Chaque espèce.. de -grain a une période

plus ou moins longue, durant laquelle elle
doit être semée, pour atteindre sa pleine
maturité. La réussite dépend souvent d'un
heureux choix. du moment le plus favorable
dans cette.p@riode. 41ais comme ce choig
serapportc.à la température qui aura lieu

durant la période de végétation, le cultiva-
teur peut, quelquefois bien avec vraisem-
blance, mais jamais avec certitude, y avoir
égard pour déterminer le moment de la se-
maille. Il doit plutôt se diriger d'après
l'état d'humidité et do température du sol,
qui est le plus favorable à la nature à lui
connue, de chaque espèce de grain. Plu-
sieurs espèces préfèrent pour leur premier
développement, que le sol soit sec et cbaud;
c'est le cas du seigle, de l'orge; et d'autres,
au contraire, demandent de l'humidité: le
froment et l'avoine. On a remarqué que
certain état de la température est particu-
lièrement propice aux semailles! au prin-
temps, lorsque l'atmosphère est chargé de
brouillards qui, surtout le matin de bonne
heure, au lever du soleil, donnent aux li-
mites de l'horizon l'apparence d'un mouve-
ment ondulatoire, de sorte que le soleil qui
s'élève semble " danser," comme dit le peu-
ple. Lorsqu'il en est ainsi, l'on se promet
beaucoup, surtout des semailles de grande
orge. Plusieurs cultivateurs attribuent une
grande influence au contact de la semence
par la rosée, et conseillent en conséquence
de ne répandre celle-ci que vers le soir, pour
la couvrir le lendemain matin, seulement
lorsque les nuits sont chaudes, et lorsque
les gelées blanches ne sont pas à craindre. Il
faut toujours attendre le moment favorable,
selon le précepte anglais qui dit: "You ad
botter to be out of time than out of temper."
Ce qu'il y a de plus fâcheux c'est de négli-
ger les préparations convenables pour semer
de bonne heure.

DIRECTION DE L'ECONOMIE RURALE.
IRIGER, c'est donner à chaque
espèce de forces, l'emploi le plus
étendu, le plus durable et.le plus
propre à atteindre le but. La pi·e-
mière personne de laquelle tout dé-
pend ou doit dépendre, mais sur la-
quelle pèse aussi toute la responsa-

bilité, c'est le directeur de l'établissement.
Si le directeur régit pour le compte d'au-

trui, sa tache est toujours plus difficile; il
est responsable au. propriétaire. Comme
régisseur, il est, obligé de se soumettre au
plan conyenu avec le propriétaire et de plus
de procurer à celi-ci une rente de son do-
maine, sure, fixe et disponible. La liberté
dans l'exercice de la direction ne saurait
être réservée dans des bornes plus étroites;
autrenient il cesserait d'être directeur, et
serait dégagé de la responsabilité du succès.
Il *ne saurait .y avoir deuz directeurs, à
moins que, dans chaque acte spécial. de la
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direction, cesdirecteurs, noréunissent d'une
manière absoluie'leur j*rgénient et leur
volonté: qainsi le môt de l'un régondi
complètement à l'idée de l'autre. Mais cela
méme est impossible dans les incidents qui
exigent un prompt changement de résolu.
tion. Il se commet des fautes qui eussent
pu être évitées, s'il y out eu une unité ab-
solue de commandement et de vues.
Le regissour ne pas atUo limito dans ses pouvoire.

Si un propriétaire capable, vit éloigné de
son domaine, ou s'en absente do temps en
temps, et qu'il charge un autre de sa con-
duite, tout en lui traçant des règles géné-
rales, celui-ci ne peut être regardé comme
le directeur de l'entreprise et son succès ne
pourra lui être attribué. On peut exiger
de l'inspecteur la meilleure exécution possi-
ble de la disposition faite par un autre,
niais on né saurait le rendre responsable de
ses suites. Il y a de très grands inconvé-
nients dans ces rapports. Des accidents
imprévus rendent impossible l'exécution
de la manière convenu. Le délégué doit
alors ne pas suivre les instructions qu'il a
reçues ? Alors il sera forcé d'agir contre
sa conviction et perdre sut sa responsabiIit4
les chances de non succès de ce qu'il croit
le mieux dans cette circonstance.

Si un propriétaire, manquant de connais-
sauces et de capacité, reinet la direction
d'un établissement à un régisseur, il devra
être sar non-seulement des connaissances
de celui-ci mais encore de sa volonté de
diriger tout pour le mieux. Si ce pro-
priétaire suggère des opérations impossi-
,bles, le régisseur aura autant de douceur
que de fermeté pour ne pas être détourné
de ce qu'il croit être le mieux.

Le salaire des régisseurs se paye quel-
quefois par une part dans les bénéfices, ou
bien au produit au-dessus d'une certaine'
somme. Ici à moins d'exceptions rares, on
néglige les améliorations et les réparations
pour avoir part plus forte. Il vaudrait
mieux donner un salaire fixe, avec quelque
part après quelques années d'améliorations
du sol. Il est très mal que le directeur
de l'établissement reçoive une partie de son
-salaire en denrées, avec le droit de vendre
l'excédant de sa consommation. Où expose
cet homme en lui permettant la plus légère
spéculation pour sou propre compte.

nUalites d'un iegisseaur.
Lorsqu'un domaine est composé de plu-

sieurs métairies, ordinairement chacune
de celles-ci a son inspecteur particulier
subordonné au directeur général. Les ré-
gisseurs de cette espèce n'ont généralement

qu'une instruction mécanique,; ils ne peu.
vent que suivre la règle positive qui leur
est tracée dans tous les cas et qu'ils no peu.
vent que récjamer. Activité, attention,
probité, un certain laete pratique, une cor-
taino justesse dans le coup d'œil et une
dòoilitd absolue, sont les qualités néeessaires
à de tels employés ; ils n'ont nul besoin de
çonndissances fondamentales ; un demi
savoir dans toùt ce qui sort de leur sphère
d'adiivité ordinaire ne peut que léur etre
nuisible. Le nieux est de prendre ceux
qu'on destine à cet emploi, dans les classes
despaysans, et de choisir à cet effet, déjà
dans leur jeunesse, des sujea distingués par
leur activité, leur attachement à la probit4
et à l'honneur, do chercher à se les attacher,
et de leur donner peu à peu de l'avancement
en les dievant au grade de maître ouvrier,
et en les chargeant comme tels de l'inspec-
tion sur les autres domestiques, et de la
direcétion de quelques affaires particulières;
de leur faire enseigner plus particulièrement
l'écriture et l'arithmétique, et ainsi de les
préparer pour le moment, où ils auront
àcquis plus d'aplomb, à. pouvoir surveiller
les affaires d'une exploitation distincte, et à
pouvoir entreprendre la direction. de l'en-
semble si cela était nécessaire. C'est chez
les hommes qu'on se sera attaché de la
sorte et que l'on aura éprouvé dans la
domesticité, que l'on rencontrera cette
probité et cet attachement à leur maître si
nécessaires chez des régisseurs et à la fois
si rares. Du reste il faut, autant que pos-
sible, leur conserver leur manière de vivre et
de se vétir. Dès qu'on leur a remis l'ins-
pection de quelque métairie particulière, il
fmu les marier. Ils doivent vivre avec
aisance et pouvoir élever convenablement
leurs enfants. Cette manière de se pro-
curer des inspecteurs fidèles et suffisamment
instruits, n'est pas aussi difficile qu'on
pourrait le croire. Là où les domestiques
ne sónt pas g6.tés, on en trouve facilement
qui, en une année, et presque dans les mo-
ments de loisir, acquerront les connaissances
nécessaires.

Apprentis-maniere defafre leur education.
On ~entreprend quelquefois l'appren-

tissage d'un bon écomone. C'est un jeune
hom.e d'une éducation soignée, à qui l'on
donne d'abord la.charge de faire travailler
lés ouvriers; cest un épouvantail pour ceux-
cit bien souvent il.ne sait pas lu tout dans
qi1 but l'on«vrage se fait. Ilý se dégoute,
puis lorsque plus tard on ýui donnera sa con-
duie du même ouvrage, 'ilen. sera incapable
parcequ I n'en voyant pas l'utilité il n'aura
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pas observé les détails; nrêls 4 ans do ce
service , ill olitioenIa une pne do rdjissûr:
ectera qyielques livrc ý d'agriculturi3 et

Écenitr alors qu'il est bo davoir'do la
extrnme et COlU fera pitre chez lui un

oi t':si 'de Il rocdtse." A"son av~is
dans Sôn cnse±zbIe l'exploitation 'i~e Pour-
rait étre mieux ordonnée que dé la imanitre
qui lui a Wt i!elý doe; mais 'quant aux

parties ôî aux détails, les savqnts peuvent
bion fair a'e oi *ne choses auz mpyç6ýi 'de
le'is" i secrètà."1

Si l'on veut élever un jeune homme pour
l'aogricultuùre, il faut lui faire exécuter, Sous
la 'direction d'un domestique habile, tous
1les divers ouvr4ages de l'int&iceur et des
champs. 'Outre cela il faut qu'il soit sous
l'inspection immédiate de ce directeur de
il'e4leitatien, dont l'éducation a été soi-
gnée. Il doit Ôtre employé, ne fusse que
comme copiste, dans toutes les affaires de
la direction, et successivement à l'examen
des travaux, lors toutefois qu'ilsaura bien
positivemient quel est l'objet de chacun
deux. Souvent après cela il peut Étre,

utile d'asocier un *tel jeune homme à un
inspectéeûr ''de métairie déjà âlgé et d'un
caractère assis, ani de soulager celui-ci
dans leur Irédaction du-journal, dui régistre
et du'rapport. doetu.

El ne faut pâÈouffrir que sans un con-
sentement poiif êu directeur, per'sonne se
charge de fàire ce qui devrait l'èêtre parý un
auItre, 1)arceqé -dans ce cas la responabiité
cesse, et que ans le cas ou l'on aurait tom-
mis dies fautes, l'un le rejttterait s7ur'1'àutre.
Il faut éÏabliriparrni ceux qui sont employés

àla meeme 'affîire, 'une s ibrdinto i
litaire absolue. Dans"la 'distribution. des
ordres, dân'd la demande d'iiufýrmattôn, il
ne faut jýmiais sa-iter uxn grade. Alors
mÊme qué"lé directeur 'voit l'aié quclq3e
chose de mai à un ouvrier, il ne doit- plis le
rele'ver,. s'il "n'y a pas urgene; il doit l'ob-
server àl'ismeteur -dont l'ouvriedpn,
parceque sans cela, il ya trop fcmèt
des ordred 'Contradictoires, qui fournfissent
aux ouvriers des prétextes pour '~hntr
des dléordres, ou, tout' *nu iÈôinisp,#n n;e pas
obéir à leur chef imédidt,

Le dir-cteur'de iatbi~eèt e doit'

à aucune 'patiue le la- culhue,.p ï drypor t>
une attention -plus paicu1ùlère ;- saxl cela,
beaucoup d Choses. éhappéiodnt à a surý
veillance, et il ne parviénda poinit à mai
tenir toutes ýles parties on r.-ppoxýt avec 1 on.
êemble. Cepâ.dant îl'faut qu'ilpot i-

cessivement, et autant que possible sans
«tre aperçu, une atteiltion paig.cullêr.o, tan.

sit.ur un objet,- tantÇt -sur l!asmtze, afin -de
pouvoir y faite les modifications ndcsa3xee,
et obvier aux défauts, aux dsordres qui
pourraient etr" survenus. Il doit toujours
pousser l'exa-mçn jusqu7aux plus petits dé-

Il n'est pas bien que pour l'exercice de la
surveillance il ait une règle et des heureq
fixes, en telle sorte que chacun sache quand
il viendra? et où il est à un momen t donné
il faut qu'il y ait aucun instant où l'on pu4is.se
être sûr de ne Pas le voir arie.Afin de
conserver à ses proposés l'siede leurs
subordonnés, on ne doit jamais leur faire on
présence de ceux-cei dé graves remontrances.
Jamais il ne doit blâlmer quelqu'un enson
absence, sans le lui dire ensuite à lui-même,
autrement il trahirait une faiblesse impar-
dlonnable. Il doit exiger que dans, tops les
cas, et lors même que ce serait au détrmn
de ses gens, on répondit à ses questions avec
dne véracité absolue.

Ecenomie proprement.dite.
Sil les denrées servant à la nourriture du

bétail, ch'ang'e nt de valeur on devra adopter
touj oirs celles qui offriront le plus de sub-
stances nutritives au plus bas prix. Il en
sera de môme pour la nourriture des -em-
ployés, qui variera avec le prix des denrdes
alimentaires.

Il est très important de faire à l'automne
un calcul correct des besoins de l'3xploita-
tien, en se réservant de chaque chose une
provision qui puisse porter à deux mois au.
delà du temps où on pourra en avoir de nou-
velle. 'lorsque les prxsont déniésurement
élevés, et que le rêeolte semble en présager
la chute o 'n peut abroger ce temps. En
aucun cas on devra 6tre iu-dessous de ses
besoins, ce qui pourrai! amener des eimbarras.Q

Vente des produits.
Vendre aussi' cher que possible, et tirer

pii desp lus hauts prix, quoiqu'eýn puis-
sent dire les moralistes, est un devoifr de
celui qui gère une 9#.ploitation agriboole ;
C'est lé seulmoe iéalancerles ' oyen q'il ait de contea

Wcrlsobjectures facheugçs et les acci-
d~ets .uxuei l'gric ulture est en butte.

Cependant le éuýti!ateu r ne_.pourrat p as
iende t.oujours agu plus haut 'prix; fort
souvet il à besoin dl'au-geit, et âïd onu lui
fait crédit, les difficultés du remboursem en't
fort souventjettêni dit désordre dans l'ex-
ploitation. De plus .11 faudra fafe dèes
locaux pou#r, rc,*pvoir ces amas de grain.s
difficiles à conserVer. Bien souvent les
plus hauts prix "arrivent avec les diffieultés
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de tr5ànsport ou Ida -trùvauk dgr'iolcs prés.
sants? do Sorte que lès dfificuUdý qui sur-
viennent compensent la b&iéfice.

Les probabilités do htiùs et de balÈge
dans les Înixohés sont toujours plus ou
mioins trompeuses; il y a des moments où
la hauste et la baisse desý prix ont polar
cause,! bien moins une distte en une nbon-
datiôe'iréllô, que l'opinion qui se ?dpAnd à ce
sujet dans leur pays. si l'on est venu à
craindre de manquer d-a denrées do pro-
mnière nécessité, chaque consommateur
cherého à se procurer la provision néces-
sairoýjusqu'à là récolte suivante. Lie cul-
tivateur au contraire, sflr de pouvoir ton-
jours vendre avantageusement, ne se presse
pas do s'en occuper. L'excédent des dé-
mandés détermine alors une hausse des

pi.Dana le cas d'abondance, personne
achète qu'à mesure de ses besoins; tandis
que leseùltivateurs se litent d'écouler leurs
produits,.il s'en suit une baisse, sou vent sui-

,Vie d'une ha'isse si on a tout vendu sans
faire-dcapui5of5 en revanche, souvent
ces prix baissent, lorsque la crainte d'une
disette ayant d'abord engagé chacun à
acheter son nécessaire, le cuiltivateur ne
trouve ensuite plus guère d'acheteurs, et
redoute à son tour do ne pouvoir réehir ses
denrées.

Les marches.
Le marché où se fait l'écoulement des

,prodùits-peut etre de deux, espèces.
1* Ou il est borné & la consommation du

Pays; dans ce cas-Ie>prix-y' est réglé Princi-
p eleut par le succès de lIa récolte dans les
contrées qui l'avýoisinednt. Cependant sice
marc'hé-de;vait être pourvu par des trans-
portsft de longueès distànxees, ou par dles
exportations à 1'étringer, et que les lieux
qui- le fôurnLÈsenthaitueflemént viennent
à, avoir de nouveaux-débouchms, il pourrait
se faire que le3 besoins de pays éloignés et
d'autreà conjecture;i eussent une grandé
influence sur le prix diu marché.. De5a pro-
hibitions de sortie emaùnées dan'sTlétranîger,
une guerre déclarée. ou_ isenlnente, qui
obligerait à remplir les Magasins, pourraient
prodire une hausse réa#teendue.

2P Ou. 1>ien ce maro . MIn cQgço.urs
dach e«eurs, étrangers.; A'est lý eçs- suxg les
bords des* fleuves ngvigables, pu surtout:
dans les ports de mer. Si on ne -saurait.
prévoir avec quelque certituae, les circons-
tance qui doivent i*ngrer sur les p iil
peut 'ýr sbvenir le ,clian,-émente 1-plus
ittéhadu La,~siiÎéd'oaie~
fàaiié an lié jueément, un cours de

Dans tous les marchés la maoment où les
priz sont les plus bas s. éu ôà il a le
plu besoin d'argent, et on e, al'1 li où

le taux dé l'intéêt et le plus dlevé; ain.si
aux ddhéancos du Paiement dca iiýtérôts et
dès prix de lerino ; suit,)ut aux enyironsdu
nýuvel ani, ou-tous les gens 1o 10teee
sént obligés de vendre, sur les marchés, où
il y à un concours d'acheeurs étrar3ýi,
tarément; alors, il'y a déjà des cqfflmioâ.s
les spdehilàtoub~ i'ont pas encore reçu di-
formhations et ne Peuvent déterminer lé lieui
où ils espèrent'aiàre leurs .emplýteà avec le
plus d'avantage. Dans les contrées qui
doivent tirer leur ncesaire de lieux assez

éloignés, 1la hauset ttdtemiiné.pama dif-
ficulté des transports de l'hive r.' Cependant,
lôraque le Produt au fléau surpasse ce
qu'oni avait'espéré, on est disposé à tràns-
porter, malgré le mauvais état des routés, et
il y a bp'isse.

Tout cultivateur, qui. a quelque con-
fiance en ses; propres lumières pourrait
spéculer Surm une Partie de ses grains, car
dans le cas (le non succès, il -âe saurait étre.
dérangé, mais jamais sur la tetali4.

tn marché rapproché quoiqu'à un prix
proportionnellement bas est souvent plusq
avantageux que de transporter ses denrées à
-,un marché éloiýff, lors même que les frais
Tde. clharroi au prix ordinaire, seraient ren-
boursés. Car-il est:dutçemps où le travail
des attelages est inappréciâblq. Quelque-
foiswsur un marché, le prix d'une ece -de
grain est hor de proportion- avec celui des
autres esèeou avec le prix courant
des àurs places de vente. Le grand
nombre dés. désordres est toujours P~avant
coureur d'une hausse, et l'on peut bien
moins- compter de voir un p-i dé'4 or
ébeése- soutenir, qu'Von Po peu t attenidre

abndaotee'-continu;suvn à demae

lé cultivrteui i d'onner la.prdférence à un
nihrelï4 M iun autre.

Pour être bien et' réguliêrernent informé,
des otnces merdà~iei~etté tl
de visiter fréquemment lés.,pr!neipiux in'ar-
chdài , t de serinfr, à , vnt aec k cul-

tIvteus ls pus~ehrésdésenvro s
soo iis 'réglées d'agtioulteurs, forùmés 4ans
dèis d týariul r siaés paàr un
hoime estimablepourraient aider eaýu'coup
aLu sucès de l'industrie agrfcole.'

Aqivts dý't'onne comptibilit.
-T.ne ë comiptabilit4 claire> .réige, et qui

s'étendl à toutes les parties de l'éconoi.q
idrale, es t --la côndiltèn Éôsaied'une ex-

201



202 REVUE AGRICOLE.

ploitation parfaitement bonne et avanta-
geuse. La routine la plus complète et la
pratique la plus absurde, quoique requise
dans le lieu même où l'on cultive, sont
rarement suffisantes pour démontrer d'une
manière irrécusable tous les rapports, tous
les vrais résultats. Pour acquérir les cer-
titudes d'avoir atteint ou de pouvoir attein-
dre les perfections, il faut avoir sous les
yeux le tableau que des livres bien tenus
présentent nécessairement. Dans une ex-
ploitation un peu compliquée, les impres-
sions des sens et le souvenir qu'elles lais-
sent, n'indiquent jamais d'une manière as-
sez claire et assez sûre quelles sont les
combinaisons qui conduisent le mieux au
but, et par conséquent quelles sont celles
qui doivent seulement être modifiées, et
enfin celles qui doivent subir un change-
ment total.

IMPORTATION D'ETALOKS NORMANDS.

OUS avons l'extrême plaisir d'infor-
mer nos sociétés d'agriculture et nos
agriculteurs progressifs désireux d'a-
méliorer l'espèce chevaline de leur
localité par l'importation d'dtalons

Normands et Percherons, que M. Féniou
l'élève bien connu de l'école d'Alfort, partira
de Montréal le 15 avril prochain pour la
France, dans le but de choisir lui-même quel-
ques étalons et de les importer au Canada.
Jamais occasion aussi favorable ne s'est pré-
sentée, et nous ne doutons pas que de nom-
breuses commandes ne soient faites. M.
Féniou s'engage à livrer à Montréal des
étalons Percherons ou Normands au prix
de $600 à $800. Et pour donner toute la
sécurité possible à cette importation nous
garantirons cette importation si le montant
nécessaire nous est envoyé personnellement.
La moitié du prix d'achat $300 sera payé
sur le champ et l'autre moitié $300 à l'ar-
rivée des étalons à Montréal. Notre but
est de faciliter ces importations par nos
sociétés, et nous avons tellement confiance
dans la proposition de M. Feniou que nous
n'hésitons pas à donner gratuitement à nos
sociétés notre garantie personnelle. Pas
un instant ne doit être perdu par les socié-
tés désireuses de profiter des offres que nous
leur fesons et elles devront nous informer
de suite de leurs intentions; nous leur indi-
querons les moyens d'obtenir sans retard
les fonds nécessaires.

TRAVAUX DE LA FERME.

TRAVAUX DU MOIS.

A ferme se réveille de son long
repos pour commencer les travaux
des seinailles. Déjà le soleil a fait
disparaître, sous ses rayons ardents,
quelque chose de l'épaisse couche
de neige et de glace dont se cou-
vrent nos champs frissonneux, pen-

dant les froids intenses de l'hiver. Aujour-
d'hui l'épais manteau, après avoir protégé
nos prairies, se fond et, va grossir nos
rivières de ses eaux en murmurant sur
tout son parcours le chant du travail. Ces
mille voix, sous la neige muette, résonnent
agréablement à l'oreille du cultivateur,
comme les joyeux précurseurs du printemps.
Heureux celui qui dès l'automne aura
labouré profondément les champs destinés
aux cultures sarclées, il verra avec plaisir
son sol parfaitement ameubli et prêt f rece-
voir les façons des semis. Aussitôt que la
terre sera séchée, il faudra le plus tôt pos-
sible lui confier les grainé de la semence,
pour assurer une bonne récolte, car dit le
proverbe: I "remaille hAaive, récolte pro-
ductive. Sur les sols argileux pourtant il
faudrait se garder de trop d'empressement

dans les labours du printemps. Lorsque la
bande se lisse sous le versoir (oreille), le
soleil en la desséchant lui donne une dureté.
que la herse n'attaquera qu'avec peine. Il
faut alors savoir attendre le moment où la
terre est " mouette," c'est-à-dire ni trop
sèche. A l'automne les labours se font à
peu près en tout temps, parce que les gelées
de l'hiver se chargent de la pulvérisation
de la couche arable, mais au printemps il
faut mettre le plus grand soin, sur les
terres argileuses, de ne donner au sol les
façons qu'il exige, qu'à l'époque où son
état d'humidité le permet.

-atiments de fermes.
Préparer les appentis exigés par l'aug-

mentation du bétail; voir aux réparations,
blanchir et peinturer à l'intérieur; pour
l'extérieur.retarder au mois de mai, car la
pluie et le vent endommageront une nou-
velle couche de peinture.

Caves.

Les nettoyer complètement des débris
de végétaux en décomposition, du.sable ou
des morceaux de bois inutiles. 'Blanchir
pour donnei plus de clarté, et les rendre
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plus saines. Les cuves et les quarts
doivent être placés de manièie à. ne pas
pourrir ni her.e n

Glaciere. -

Fermer, couvrir la glace de paille, et
établir une bonne ventilation par la couver-
ture. Comme il vaut mieux avoir de la
mauvaise glace que pas du tout, il est
encore temps d'emplir la glacière, si elle
n'est pas encore entièrement pleine.

Paturages.
Semer le trèfle et le mil sur les chaumes

destinés aux pâturages le plus tôt possible,
lorsque la terre est encore couverte par la
gelée ou sur une petite neige nouvelle; il
est plus facile alors, en voyant la graine,
de la semer également.

Prairies.
Arracher les mauvaises herbes, et les

fardoches, rouler les terres soulevées par les
gelées, aussitôt qu'elles ne souffrent pas du
passage des chevaux. Avant le roulage
répandre à la volée des cendres, du guano,
de la poudre d'os, de la colombine, selon le
besoin.

Main-d'Suvre.
Engager de suite les hommes q'u'il faut

pour les travaux de l'été, et ne choisir que
les bons hommes. Un homme paresseux,
malhonnête, est toujours trop cher même
au plus bas prix. Donner à chaque homme
l'ouvrage qui lui convient selon son
aptitude.aptiude. Instruments.

Préparer les instruments de manière à
ce qu'ils fassent un bon travail et que les
réparations.n'occasionnent pas de retards à
l'époque des travaux.

Clotùres.
Redresser les poteaur et les clôtures en

pierre que la gelée a-fait pencher, relever
les perches tombées avant que 'les voisins
naient-mis leurs animaux au>pâturage. Se
garder d'envoyer le bétail.à l'herbe avant le
premier de juin, afin d'assurer un bon
baccage. -

LES IJBOURS.

Y, en principe, il est'Teconiandable
de labourer profondément,- de
manière à assurer aux racinesýdes
plantes la plus grande extensla
iossible,ilfaüt bien se garder.aussi

daùs certaines" äironstanoes excep-
tionnelles, d'user de ce moyen

d'amélioration, qui, emplâyé'sans discerne.
ment, épose l'agricülteuntux ravers lés
-plus éclatants. OChaque-foià que le sol est

profond et uniformément bon, comme dans
le cas des terres d'alluvion riches, il est
certain que chaque pouce donné. à la pro-
fondeur du laboir ajoute au sol actif une
somme de principes fertilisants équivalant
à une fumure complète.

Ainsi, pour un sol argileux, un labour
profond donné au printemps pour la- pre-
mière fois, amènera à la surface une couche
de glaise, difficile à pulvériser et réclamant
l'action des agents atmosphériques, avant
de donner à la végétation les éléments de
fertilité qu'elle contient. Or, un semis
de grains fait dans ces circonstances
amènerait certainement de mauvais résul-
tats. La jeune plante, se trou vant entou-
rée d'une terre compacte et mal pulvérisée,
végétera difficilement pendant les premiers
jours de son existence, et le succès de la
récolte sera compromis, tandis que le-même
argile, avec un labour d'automne à une
égale profondeur, sera parfaitement pulvé-
risé au printemps et offrira un excellent
lit de semence. Aussi, bien que nous
recommandions de labourer à toute la pro-
fondeur de la couche arable, nous ne pou-
vons ·conseiller une hugmentation de pro-
fondeur pour les labours de printemps; au
moins dans le cas des terres argileuses. Et
nous avons supposé que. le sol était égale-
Iient riche à plusieurs pouces au-dessous de
la couche arable. Dans le cas contraire, il
ne faudrait approfondir qu'autant qu'on
pourrait améliorer, par des fumures abon-
dantes, le nouveau sol ameîý à la surface
par les derniers labours.

E sol profondément ameubli doit
recevoir les semailles le plus tôt
possible, afin que la graine trouve
dans la terre qui la recouvre l'hu-
midité nécessaire à la germina-
tion. C'est dans la vie.des plantes
une époque trèscritique et le cul-

tivateur ne sauraitlui donner trop d'atten-
fiin'. Dans' les terres de sablé 'surtout, si
rom'ptes à se desacher, il est de la plus

haute importance que' le jdennes récoltes
atteignent une certaine vigueur, et.se pro-
tègentmême contre la sécheressè, par leur
propre couvert, avant que les, réiyons trop
ardents'au olkil ne dépouillent là sol de
l'humidité «'dispensablé ' àne, pousse
vigoureuse et äu.ne végétationcnormiale. Le
mal,. quoiqe sioins grand .sur.les 'terres
ai-gileuses, est cause de b.eauco'p de mal-
heurs. Ici c'est une -cioûte ópaisse qui se
forme à la surface et do'nt la puissante
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étreinte arrête bientôt toute circulation
entre la racine et la faible tige. A cela il
faut ajouter les fendillements des terres de
glaise, qui déchirent le chevelu des racines
et les exposent à la dessication de l'air
libre. Tous ces.défauts de terres compactes
peuvent être atténués en grande partie par
l'époque des semailles, et la quantité de
semence employée par arpent.
Une terre riche doit-elle porter plus de semenoe.

En général le cultivateur ménage trop la
semence, et ce fait est dâ à un préjugé,
enraciné presque dans tous les pays du
monde. Le cultivateur routinier qui ne
raisonne pas ses opérations se dit: " Ma
terre est pauvre et fatigpée, elle ne peut
porter que peu de grain, il faut donc peu
de semence." Un instant de iréflexion lui
prouverait tout le contraire. Du moment
que le sol se trouve dans de mauvaises
conditions, les plantes ne végètent que
difficilement, et il n'y a guère que les
robustes qui résistent aux obstacles qui
s'opposent à la germination et plus tard à
la maturité. Il faut 4one semer épais, de
manière à assurer une récolte quelconque,
malgré la perte d'un grand nombre de
plantes, trop faibles pour ne pas succomber.
Sur un terrain riche au contraire, chaque
graine se trouvant dans d'excellentes condi-
tions, donne plusieurs tiges et plusieurs
épis, en sorte qu'une semence claire suffit
amplement à couvrir le champ d'une abon-
dante moisson.

Un epais semis etouffe les mauvaises herbes.
Mais en général, pour les terres riches

comme pour les terres pauvres, nos cultiva-
teurs ont le défaut de senger trop clair. Un
des plus grands ennemis de nos récoltes
céréales se trouve dans la multipliciti ides
mauvaises herbes, qui empestent p
champs. Et le plus puiss¢nt moyen de les
combattre c'est de les étouffer par un épais
semis, fait le plus tôt possible au Èeintemps,
avant qu'elles r'aient eu le îermps de se
dévèlopper. Du moment qu'un champ de
grain est bien pris, les -pauvaises herbes
restent petites et meurent sous l'épais cou-
vert qui les étouffe. fe p is les défauts
que nous avons reprociés aux argiles et
aux sables, exposés au soleil de juin, se
trouvent également cQrrigés par un semis
épais, dont le résultat est d'abrter Je sol
contre les effets' désastieu de la séqhe.
resse. Aussi, pour toutes ces raisons, çst-il
important de semer dru et & bgane heure.

Le choix des semences est trop bien
compris adjourd'hui pour que nous devigns
insister sur le tdiage nécessaré et sur le

changement de graine, du sud avec le nord
et du nord avec le sud, des terres argileu-
ses avec les terres sableuses, et ainsi de
suite. Ces faits sont a4jourd'hui univer-
sellement connus comme donnant d'excel-
lents résultats.

EOUTMNUt.
Wý .USSITOT ae la semence est con-

fiée au sol, L cultivateur doit por-
ter toute son attention ià l'égoute-
ment des pièces de terre. Nos
argiles exigent beaucoup de travail
pour être irréprochables sous ce
rapport et nous croyons qu'il serait

possible de simplifier les travaux d'égoute-
ment avec un peu plus de méthode. D'abord
les labours devraient se faire autant que
possible dans le sens de la plus grande pente
et se terminer par un eeintre, à chaque ex-
trémité du champ, dont les raies serviraient
de rigoles pour toutes les autres raies de la.
pièce. Généralement cette disposition suffit
si le labour est bien fait, les planches ar-
rondies et les raies bien nettoyées par la
charrue après le hersage. Sans doute il est
des cas où l'inégalité du terrain force à faire
des saignées au milieu d'une pièce; il faut
alors passer la oharrue et terminer la rigole
à la pelle. Mais nous avons-vu trop souvent
des champs d'une pente égale, qui au-raient
facilement pu s'égouter per la raie du cein-
tre, complètement inondée pare. que le
ceintre avait 4t4 labouré en refendant, de
sorte que toutes les raies des planches
étaient bouchées à leur extrémité par le re-
fendage du ceintre. Il est vrai q'à dix
pas du ceintre il y avait une rigole chargée
depuis les temps antiques d'égouter la pièce;
mais comme il est facile de le comprendre,
cette rigole ne pouvait avoir d'effet sur la
partie de la pièce placée plus bas qu'elle, et
de plus sa forme tortueuse lui ôtaie généra-
lement toute possibilité d'égouter tes eaux
surabondantes, C'est aiusi que trop souvent
le cultivateur, tout en se donnapt beaucoup
de mal, n'obtient que de biens pauvres ré-
sultats, parce qu'il croit trop à ses bras et
pas assez à son intelligence.

CUTURE DEs PLN ES &ArmLss
,UR importance comme base de tout
système de culture smélorante est

auorhicomprise par ungrn
nombre de ios agriculteurs lée plus
distingués.et nous n'insisteron a's
sw leur aoktion. Il est ipole

de tenter lamélioration de notre hétail sans
la prodgic#on. des pl4gtes racines destiAées
à fournir une ailmentation saine at abon-
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dante, pendant la- période &d stabulation de séebe pour que les gra3ins n'adh ' re nt point
nos longs hivers. L'améâioration correspon- -les uns qux autrep. Quand. on n'a pas do
dante du sol e#t encore bien, -_plus sensible> chau, on peut sel servir de! cen4re de bois.
pour tous ceux. qui en ont fait l'expérience Une livre de graine> si elle est bonne, et on
et nous sommes heureux de constater que le doit en fahire l'épreuve 'Avant 4e la semer,
nombre en augmente tous les jours. peut suffire pour un arpnt de terre.

Sous les circons.tances actuelles du pays, Par ce moyen, la jeune plante poussera
nous attirerons l'attention de tous les avAnt les mauvaises herbes, en sorte qu'il
agriculteurs sur la culture de la carotte> sera facile de distinguer les rangs de la Ca-
comme bien adaptée à notre sol et à notre rotte avant que.les mauvaises herbes appa-
climat. rAissent.

La caotte a -moins d'ennemis que toutes .ceci rend le n~ettoyage comparativement
les autres plantes. 'Les meilleures espèces plus facile, puisqu'il peut .se faire, (excepté
pour la culture en grand sont la carotte l'élargissement) avec la houe à cheval.
rouge d'Âltringham et la grande blanche de Cetteboue est un instrument que tout cul-
Belgique. tiy4tepr doit avoir, e qui est extrêmement

Comme aliment 'pour les animaux> elle simple dans sa construction; elle. est coin-
peut se trouver meilleure que l'Altring1bam: pos6e de. trois sinont.anta an bois réunis à
la graine germe, plusvite>, la plante croît plus leur ext émtè-nt4ig*ure, et espftcés ear
promptementet produit,.une- plus forte ré- rièr.e en proportion de la la ger des rang
coite. Elle réussr miux sur le sol peu que l'Qu yeut nettoyer. -Cet.iuBtrgment
profond, attenia*,ïque1 lariacine s'élève con- peut etee tiré par nji.oheval tirn facilement
sidérablenient hors-*,e terre. 'Sur*u~n sol et> ariné de ana pm wi hare
humide et mouâs, Q 1se~sdsrcne aspu ~esu onu u un jeune

se ontdle~es à ix u 4uzepouces au- garçou peut. lgidiger de fa on ýà ne pas
dessus de là surace. Elles se gardent toucherý aux rýangs de carotte> toute en sou-
mieux aussi durant l'hiver. La meilleure lé'vaut ]p. terre ft une plus ou Moins grande
manière de cultiver la carotte est la sui- pr.ofondejir, à volonté. Dès que 'les mau-
'vante. vafle herh.es *fant leur apparition, on pro-

La terre fumée 'autoupe doit être la- mène cette heFse .le magnière àt amener la
bourde- gu moins dexfois le printempsë les *terre *aussi prè.s que possiki e jeue
'deux labours devant se -croiser et être aussi "pouse sanfs les toncher ,pi lena couvrir. Cc-
profonds que pQsib1e';*on. d'oit ensuite la procédé tiendra toujouts lés pousses dans
herser jÈsqu'à ce:.qu'de e sit bien préparée. un,étatde propreté satisfaisante jusqu'au
On tait ensuite'à la ch4ame, des sillons es- temps venu d'éc'laioir les plantes et de les
pap4s de deuxS pieds. âÎà dexieds trois pou- jaisrer 4igtants.de .quatre ou cepq poucesQ.
ces, en ayant soin dle relever la terre entre P'eu après on .o ar ibour.entre les rangs
ces sillons autant que. ppssible: on passe le ginsi hersés.et, rehaussés. Ces procfdés, font
rouleau sur 'le labour, puis on ouvre avec le dubien; à la pinute anl permettaut à l'air et
coin d'une hou (pioche) un petit sillon sur à l'l:midit6é ae ispefagire jour, -et facilitant
le §p;rame.t des xrp.gs; .deposes la graine et -l'évaporatiop.
passez ee nouveau learoaleau; cette dernière *Une mnanière de xréeolterjes carottes l'au-
.opération suffit pour, couvrir la semence. .tp=e consiste à .pasqr. la. charue le long

Quad n putse procuier unsmi n~6édroit des :plantep faissi près que pos-
brouette> cela simpliQadbeauicoup le-tra- sible sans les endomrnsge>; :Ceci les dégage

vail.d L' aola dot nieut de parler est d'u c,4té, et la, tigeest, assez forte ensis~te
essentiel pour lg.,,ulture. iles, plantes bul- pour tarracher larenn

J~es~s ~égu~s)qq yiengegt de petites *,Uçtte; espèce de.,culture, requiert -un tra-
eauce... .asi:-a .il, eýt là. la.portée de mgi.osdéaJ~,nis. le revenu est plus

tQuA..1ç livaar...h b.llQt.,e pin de. .qe suffisant pplom ré.compenser le Cultia
'vigpouea 914i§ètreet de.cinq pieds -teur. Quand .oi çonsidèro l.agrgnde quan-

de lng, vecdes im~~ ',z~a.,. ses.extré- tit.6 de-,principes nutritifB qu çette. racine
mités, voilà..l1emui.ýw coutiçut, et I'applicatioLn gé,@ee ýfo-

La grAine de arott.et oný peut-en dire pMt.en faire -pour-la nourritur eet- ce
autjit~e~.qnres:giaips)>dpit,etre trpm- I. .qui. a. vie. dans -la Jerme, on z.ç.aurAit trop

pée dans ]!gaud ýeplp1i ou de l'e.a 'd çc, -e n -rECOmmander IR. cultura;ýok ep t
et..4.x'er nsi~p~qu.'elle soit pyête j.un aliment aimeg de tous. les animaaux, et

~ gr~e~; i~.~,nla, poule dans de la, -prtout des chevaux .d.rviauxqucls on
ç~az vve.~uqu' çaquell soi .çe pu n donner, à la place de l'avoin.e.
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Nous avons appuyé particulièrement sur

la manière dd cultiver la carotte, parce que
la même méthodeopeut d'appliquer à la cul-
ture de presque toutes les plantes saroldes
qui peuvent se cultiver avec avantage dans
ce pays, comme panais, betteraves de toute
espèce, et navets.

Les panais peuvent pousser dans un sol
'dur, approchant même de la glaise, et n'ont
pas besoin de caves, pouvant, sans souffrir,
demeurer dans la terre tout l'hiver; dans
,ce cas on lés retrouve au printemps coinme
une nouvelle alimentation dans le temps où
elle -devient plus nécessaire. Tous les ani-
maux mangent les panais avec goût, et les
vaches qui en sont nourries donnent un lait
très-riche.

La betterave ordinaire, et la grosse bette-
rave, sont de la mêmevaleur comme culture
et comme aliment des vaches laitières.

Les navets vienent bien quand ils peu-
vent échapper à la mouche mais on ne peut
y con-pter depuis la maladie de la patâte,
on peut en dire autant de ce tubercle dont
la culture d'ailleurs est bien connue.

Mais tous les sols ne sauraient, soit ïar
leur manque de richesse, soit par la présence
des mauvaises herbes, se prêter à la culture
des plantes sarclées. La main-d'nuvre et
l'engrais nécessaires ne permettent leur
adoption que sur une étendue bien petite,
comparée à l'étendue totale de la ferme. Il
ne faut pas pour cela négliger les autres
moyens d'amélioration, qui sont principale-
ment la jachère et les engrais verts, dans
lesquels nous avons la plus grande confiance
et qui sont utilisés avec un plein succès et
par un grand nombre de nos agriculteurs
progressifs. La jachère est certainement
très recommandable, etelle consiste àdonner
pendant l'été, plusieurs labours successifs,
à 3 semaines de distance, de manière à en-
fouir toutes les mauvaises herbes; chaque
labour est suivi d'un hersage. Sur un de
ces labours il faut étendre une couche de
fùmier enterré par le labour suivant, ou
encore semer du sarrasin pour obtenir un
fourrage abondarit..quiest enfoui par un
labour, o'est'ee qui constitue l'engrais vet.
Si, sur le-sarrasin, oii-'répand une léère
couche de fumier et on enfouit le tout par
un labour, alors onô-btient le maximum :de
l'effet·utile. -Il se-produit une déempôsition
puissante, ssant jusque -sur les molécules
terreuses etle terrain se trouve admirable-
ment préparé pour-un grain l'année 'sui-
vante; et si dans ce grain le cultivatëur
sème de la prairie, il s'assuré des riessources'
fourragères abondantes pour l'avenir. -

LA nBmCATION DVJ SUCBE D'ERABE.
.usrabliere.

VANT tout il faut apporter le plus
grand soin à l'entretien des éra-
bles, en enlevant ceux qui seraient
attaqués de chancres, mal confor-
iés, ou trop près les uns des
autres et se -nuiraient mutuelle-
nient, tout en rendant' la circula-

tion difficile. Toutes les joines pousses
superflues doivent êtres rigoureusement
coupées ou arrachées aiùsi que les arbres
d'essences différentes. ,Cet entretien de l'é-
rablière est de rigueur pour tous les culti-
vateurs qui obtiennent les plus beaux ré-
sultats.

chanaieras.

Les auges en bois ont-pl'usiðurs inconvé-
nients qui les ont fait abandonner pour les
chaudières. Les augns donnent un mauvais
goût à l'eaù 'd'érable, fa~eilitent son évapo-
ration par le moindre vent et reçoivent
toutes les feuilles qui tombent de l'arbre.
Ces auges sont de plis en-plus mauvaises à
mesure qu'elles vieilIissent lorsqu'elles ne
sont pas écartées. La fabrication des chau-
dières de fer blanc est très-facile et peut se
faire par les cultivateurs eux-mêmes pendant
le mois qui commence. C'est ainsi que M.
Girard s'est pourvu de 1200 chaudières
pour sa sucrerie. Elles sot de différentes
grandeurs selon là grosseur de l'arbre en
sorte qu'il est facilo dö les empacter les
unes dans les autres. Ces chaudières lui
reviennent en moyenne à 5 cënts tout com-
pris. Elles sônt longues et étroites pour
éviter les défauts que nous avons signalés
pour les auges et sont fixécà_à l'arbre par
un clou.

Goutieres,
Elles se font généralement en bois, mais

nous reeômmanderiens de lës fairé en fer
blanc. On peut emplôyer à cela les rétailles
des chaudières, toupées 3-ou 4 pouces de
longueur et un -pouce et demi de largeur à
un bout et Xun'pouceà Pautr. Le bout le
plus large-est affilé sur la.,mele puis façonné
en-forme de•gouge aâi moyen d'un · aillet
et de-deur'bois durs dont l'un est erëusé
en goutière et 1%utre- arrôndi'dé maièré à
s'ajuster; -es goutières sontenfoncées dans
l'écorce aui&nateau.'

Charroi dasteáu 'erable.' -
Il-sefitvb iièêvoituré etiuü tonneau

traînés à bras ouparun ehëval. 'Lècliarroi
à-bras est trop-ftiguant et trop loget si
la" sucrerie ést thien'%ntret-en'æèt'hétt&-de

toutes broussailles un tieau étroit'pourra
facilement eeirculet dáns toutes les diree-
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tions. Près de la cabano-à suore-est un im-
mense tonneau servant dq réservoir et muni
d'un robinet garni d'un petit tuyau débou-
chant dans les chaudrons à Jvaporer de
manière à les entretenir continuellement
par un petit courant de sêve.

Appareils a evaporation.
Généralement on emploie des chaudrons

soit en fonte soit en cuivre. Le fer noircit
le sucre et doit être faïencé pour donner un
bon résultat; les chaudières en cuivre doi-
vent également être étamées. Leschaudrons
sont placés au milieu. de la cabane et dans
ces circonstances il faut beaucoup de bois
pour obtenir l'ébullition. Il serait plus éco-
nomique d'employer quelques briques, même
à sec, à construire une espèce de canal re-
couvert par trois chaudrons. le premier
recevrait le plus gros feu et le reste de la
chaleur serait utilisée au profit des deux
autres avant d'àrriver à la cheminée ou au
tuyau destiné à donner du tirage à cette
espèce de fourneau et à donner un passage
à la fumée. La conduite de ces trois chau-
drons demande une 4ttention toute parti-
culière. L'eau d'érable. est d'abord versée
du réservoir dans le premieiÏchaudron.placé
près de la cheminée et le plus éloigné du
foyer. Cechaudron est l5 plus grand et
doit être continuellement rempli. Il reçoit
un pou de chaux puis. opn enlève les écumes
à mesure qu'ells se présentent à la surface.
Après que la sève a été quelque peu con-
centrée, elle est versée dans le second chau-
dron dont les écumes sont jetées dans le
premier. Arrivée à une consistance siru-
peuse l'eau d'érable est enfin transversée
dans le dernier chaudron après avoir passé
à travers des sacs de:fianelle placés au-des-
sus. Les tissus de laine, s'ils sont neufs,
devront être é.bouillantés à plusieurs repri-
ses, lavés et séchés à l'air libre, autrement
ils co.pmuniqueront au sucre une saveur
très-désagréable. .. Là le -sirop est amené à
une concentrgtion .onvenable pour la cris-
talisation, .

Aux Etats-Unis on emploie avec succès,
pour évaporer l'eau d'érable, de grands
"bacs," faits avec une feuille de tôle de
huit pieds.sui quatre çlo.uéesur.deux mon-
tants, formautcôtés, en madriers de 8. pieds
de longueur sur six pouces de hauteur et
arrondis .à leurs;.extr.émités. C.e «bac"
forme le, deçm!iqd'.un fown.eau bâti enmor-
tier et deois.piads le, largeur .se.lement,
de maière à laissersiz.poucesle chaque
côté pour appuye., le " bac." A un bout du.
fournegu est'un tuyau servant de cheminée,

donnant un tirage suffisant, à l'autre bout
est le foyer. A un coin du " bac " se trouve
un robinet pour laisser couler le sirop dans
le chaudron où se fait le sucre. Avec cet
arrangenent l'évqporation marche avec une
vitesse étonnante et avec une grande éco-
nomie de combustible; nous le recomman-
dons tout particulièrement à nos cultiva-
teurs, vu qu'il donne de magnifiques résul-
tats chez nos voisins.

Fin de la Campagne.
L4ver avec soin tout l'outillage et le

mettre en sûreté; mettre les goutières et
les clous da côté, non seulement afin qu'ils
servent l'année suivante, mais encore pour
que l'arbre après l'abatage n'ébrèche pas les
haches ou les scies..

APPLICATION DE LA CHAUX CONE
AMENDEMENT.

Il y a deux époques auxquelles .on peut
étendre la chaux: c'est soit avant, soit
après qu'on a.mis le.fumier. Dans le pre-
mier cas, la chaux se porte avant que la
terre ait .été mise en billons et lorsqu'elle
est prête. à recevoir le fumier. On met
alors.la chaux vive,.telle qu'elle est sortie
du four, en tas de cinq ou six charrettes, à
des distances régulières, sur les billons
aboutissants ou autre.endroit convenable.

Lorsqu'on est prêt à. la répandre sur la
terre, on place à chaque tas une personne
avecune pelle à large pointe; il remplit
alors sa charrette, la conduit le long. du bil-
lon, et répand la chaux .en la faisant tomber
avec sa pelle derrière la charrette. On.
place souvent deux hommes. et deux char-
rettes à 'chaque tas; 'un les remplit, et
l'autre la répand sur les billons. Comme il
arrive quelquefois querles hommes et les
chevaux se trouvent affectés par les effets
caustiques de la chaux, surtout dans un
temps humide, les hommes doivent avoir
soin de se couvrir la figure avec un mou-
choir de soie, et on.cherche, autant qu'il se
peut, à préserver les chevaux.

Aussitôt après que la chaux a été répan-
due, il faut donner un hersage afin. de bien
la. mêler avec le sol; ensuite on met le
fumier,. qui se recouvre de la manière dont
on l'a déjà dit. Quelquefois cependant on
ne répand la chaux. qu'au moment de don-
ner le sillon à semence (seed furrow). et
après.le fumier... Cette méthode est bonne,
pourvu. qu'on ne la pratique que.lorsque la
terre est restée quelque temps. en ..repos
après y avoir répandu le fumier, afin qu'il
ait eu le temps de bien-se décomposer et de
bien se mêler avec le sol.: . 1 .
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0 es détails se rapport'ent sipécialemùnt.

aux arffile ,s tenaces, qui sont les teirains
qui néeessitent ordinairement la-jachère.
complète. Lorsqn'où veut mettre enjuehète
des; sols légers, le nettoyage est pluë fadile,
et il y'-a moins' de chances à. courir do 'iiù-
tempdrie dcj lw saison. La seule 'variation
dont on ait à parler regarde le prbmier
labour- du printemps, qui; dans ces terrains,
peut se donner immédiatement en travort4;'
puis on commence de suiteý à herser et nct-
toyer. C'est la méthode su.ivie pour'la
culture dts navets et autres plantes des;
jachèree-ré-coltes (falloiv crops); de sorte
qlue, lorsque le commençant comprend bien
jusque-là les travaux de la jachère, il cea,-
naît la manière de préparerla terre peur la
culture d'une classe étendue et importante
dc plantes.

Dans les détails' qui précèdent, on a dé-
crit les trav#aux de la; jachère; mais les
saisons, l'état'ý des terres, les mauvaises her-
bes qui y dominent à arracher et dautrtýg
circonstances -produisentdes variations quIl.
n'est pas nécessaire de. décrire ici. Ces
-variations ne sont soumi ses à aucune. règle,
et c'est à. l'expérience.du fermier à d6ter-
miner celles à ' suivre lorsque le cas. se pré-
sente. Ce qu'il. y a deplus important pour.
le commengant en agriculturo, c'est. de, bien.
lui enseigner Jes travaux dès- jachères, diii-
vaut de bonsýprincipes,; dès qu'i1 en sera
bien pénédtré, un peu d'expérience lui ap-
prendr-a biont6t; àŽ adopter les changements
que les saisons ou autres circonBtances.
pourront rendre nécessaires. Une jachère
bien conduite met à. même de. cultiver les
argiles, de manière à pouvoir, o n extirper
les mauvaises herbes et lese rendre propres
à un long assolement.

Après une bonne jaichère, la terre se,
trouve étrg dans le meillear état que les
circonstances peuvent permettre; elle, -ac-
quiert alors- ce moelleux, qui indique la,fertilité6, si. flimilier à l'oeil du fermier et.
cependant si difficile à décrire. Les. ü:,.
wieirs observent souvent, qu'en. Ecosso.les
argiles deviennent tenaces, et, ainsi 4us
les appellent, aigres, après des> récoltes. r&-
pétées. «On trouvera, qu'en: leur, donnant
deý temps, en: tenip%3 unejahe;odnt
liquellé ltsmauvaise. herbes sontî détràiteg
et, les engrais' appliqués -de -la: manièrei-la
Plus. avantageâse,-c'eÈt.'lé m'eiIle£i' lraoyeu'
de leur rendr. leur fértilité e d'en obtMei
desrele.bnateè antéeg strivantesi
'Un autte avan tage dt 6. 'l Ê-j 4chêrej e t, qu'oir
ne doit- pas -passer sous silenge; c'est'- â
par là, la culture d!une ferme est plus' r,é-ý
gulière pendant la saison.

LA OULTUnD U LIN.
SN ne, saurait nier que lo liti absorbe.

surtoub, les' sucs iancien s qui restaien t
Sdans le sol; qu'il exige un travail

longi pénible et à' une époque où le
cultivatenr est déjà surchargé d'cic-.
cupations. Qge où il y a ra-reté de

richesse du sol, de main douvre, il est im-
possible d'entreprendre 'cette culture; iQn
marche, sur un sol, riche- avec une abon-
dance d'engrais, de brasé et -surtout de
femmes, on Poeuti sans ineon-rénients, se
livrer -à cette culture. Ce peut être une
bonne spéculation quo .d1établir, dans un
domaine, des:salles deïflature et des métiers
de tisserand, pour occuper commodément
pendant l'hiver un, grand nombre d'ouvriers,
afin d'en disposer enuite pendant l'été pour
les travaux'-des champs. Autrement plu-
sieurs autres cultures-industrielles sont pré-
férables. Le liti demandeýun sol léger et
mêlerde sableb, Mais ce-que la composition
du sol -lui a ôté en, faculté de retenir l'humi-
dité, lui sera rend u ýar sa, position. Outre
cela, il faut qu'il. soit décidément riche et
profond, ou naturelementi, ou' peur avoir
reçu des-aurdmnsûodns On ne
peut guèro.remédior ail déthut de fécondité
en donnant au.terrain des- engrais au mo-'
ment-,de la semailler.- Cependant lé terrain:
ne doit. pas. être. gras outre mesure, pare
qu'alors le lin pourrait*fa-cilement y verser.
Un terrain nouveau et nieuWe' lui convient
mieux. que toutý gutre.

Dans les contrées oùý Tlon, suit l'assole-
ment triennal,. presque' toujours on placé le
lin sur la jachère, -ouý on- ly substitue,
place la plus inconvenante-detoýutes ees-ý
qu'on pourrait assigumer àcette récolte. Il
est diffiie,.srtout pour-le lin nati, de pou-
voirdonner au' sol' cet- état de -bonne cul-
ture, qui. doi' précéder. les, semaillesi parti-
culièrement. lorsque We.sol, est -infesté. et ini-
herbé par' plusieurs récoltes' consécutives;

;Le .linecst -envisagé ýcomme- une' ustase'
préparation pourele béd'u116 e 'ot
agriculteur pratique calcule d'avance' suz'un-
imoins sensible daus lW-Produit do lit récolte

w~grain qui.suit.- aslsslé?n'tin
nai., il; veaudraitýmieû.w'placeSë le'lIià dans le*
sol de céél'd~rnttlsidalrr.lai
jachèrgs'été! -fùméè aiodiiuti hPis7
de- ma,, aprs, l?enlèyetaënt de~ lài 'lure"rt, il
faud'it idchauflàuf s ilze t, en
autornt' hib:e'~oodri.si lé Éol

'fraig surlé 6o1 p'réhlablebionàt' h-evé. Au,
printempg la- Èil8 serait, fatelée. Le sol
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obtiendrait ainsi les sucs nécessaires à la
récolte du lin, sans que la paille le tint
trop soulevé. Au lieu de cela on peut par-
faitement donner un parcage. Des pois
réussiront fort bien sur le terrain qui aura
porté du lin l'année précédente; et la cé-
réale qui suivra les pois aura plus de succès
qu'après le lin, si cependant on n'a préféré
semer parmi le lin le trèfle, qui ne réussit
aussi bien parmi aucune récolte, si ce n'est
parmi le sarrasin. Le lin réussit aussi par-
faitement après le trèfle sur un seul labour,
et mieux encore, si c'est un trèfle de deux
ans. On rompt le chaume du trèfle en au-
tomne ou au printemps, avec soin et pas
trop superficiellement, après quoi on herse
et passe le rouleau. Avant de semer le lin,
on herse en accrochat, on couvre le lin à la
herse et on donne un coup de rouleau.
Selon les observations des Belges, le lin
réussit mal après les légumes, surtout les
pois. Il réussit parfaitement après les ré-
coltes sarclées et abondamment fumées.

Le lin ne réussit nulle part mieux que
sur un défrichement riche et fécond, ou sur
un terrain qui est demeuré longtemps en
herbages; il est difficile de le mieux em-
ployer la première année. Il faut écrouter
plus ou moins profondément selon l'épais-
seur du gazon qui doit être soigneusement
retourné afin que l'herbe ne pousse pas
entre les raies. Cette opération se fait en
automne ou au premier printemps. Je n'ai
jamais vu du lin plus vigoureux, à plus
haute tige et qui se tint mieux en pied que
sur un tel défrichement: à cela il faut
ajouter l'avantage qu'on n'a pas besoin de
sarcler. Il n'y a aucune récolte sous la-
quelle le gazon devienne plus friable. Lors-
qu'on n'a pas de défrichements, on ne con-
sacre à la culture du lin que les seuls bas-
fonds situés dans les sols de céréales d'au-
tomne, où l'on ne craindrait que l'eau ne
séjournât pendant l'hiver, ou ceux qui ont
effectivement souffert de cet inconvénient.
On peut amender le terrain avec un com-
post de chaux que l'on enterre avec la se-

mence. On utilise ainsi un sol qui, sans
cela, deviendrait bientôt acide*et pousserait
des joncs et autres plantes de marais. Entre
deux récoltes de lin, il faut au moins un
espace de 9 ans, même dans les contrées où
le sol paraît le plus approprié à cette culture,
comme en Belgique.

On a établi comme condition indispen-
sable de la réussite du lin l'obligation de
renouveler la semence tous les trois ou au
moins tous les quatre ans. La semence
s'abatardit et produit chaque année des
plantes plus courtes et qui surtout se divi-
sent plus tôt en rameaux. Cet abatardisse-
ment n'est dù ni au climat ni au sol, mais
bien plutôt au peu d'attention qu'on donne
à cette récolte. Dans le voisinage de la
Baltique, on sème sensiblement plus clair
le lin destiné à donner de la semence, et, le
plus souvent, sur un défrichement dont on
a écobué la superficie; on le laisse bien
mûrir et l'on sacrifie la finesse de la filasse
à la bonté de la semence. On coupe les
rameaux qui portent la semence à une cer-
taine longueur, on les lie en spiralle autour
d'une perche: on dresse celle-ci et on laisse
la graine achever sa maturité et sécher
complètement, après quoi on la bât. De
cette manière, la semence conserve sa cou-
leur jaunâtre, son brillant et l'odeur·agréa-
ble qui lui est propre. En imitant ce pro-
cédé on obtiendrait les mêmes résultats.
L'expérience conseille de conserver la graine
de lin pendant deux ans; selon quelques
personnes elle est d'autant meilleur pour se-
mence qu'elle est plus vieille.

Le rouissage à la rosée est plus sûre,
mais il exige beaucoup de temps surtout
lorsque la température est très sèche. Le
rouissage dans l'eau se fait très prompte-
ment, mais il demande beaucoup d'attention
et beaucoup de soin pour que la filasse n'en
souffre pas. Cette opération remplit l'air
d'une odeur de pourriture, et l'eau de ma-
tières décomposées qui font périr les pois-
sons. Souvent il vaut mieux en demeurer
à la méthode introduite dans le. pays.

ANIMAUX DE LA FERME.

LE RUCHER.
ES abeilles commencent à voler et dans

quelques endroits à butiner, cela dé-
pedd de la saison. L'utilité de subs-
tituer de la farine de blé au pollen des

fleurs est aujourd'hui nettement établie. Il
est quelquefois difficile d'engager les abeil-
les à s'en charger, surtout si elles ont déjà
butiné sur les fleurs, mais pour peu que

l'agriculteur s'y prenne à temps et de bonne
heure, elles en consomment des quantités.
considérables. Même si cette farine n'était
d'aucune utilité dans la ruche, elle aurait
encore l'avantage d'owepe les essaims,
tandis qu'autrement ils seraient exposés à
guerroyer avec des voisins plus faibles, au
grand détriment des nouvelles colonies.

La farine se donne sur un plancher de
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plusieurs 'pieds quarrés, selon le nombre
d'es.sai'ms â&nourrii, et placés; à~ quelques
porches du rucher:, dans un endàroit chaud.
La fariné 'de blé avant le bl ut»age est ce
qu'il T a de mieux, pourtant on peut don-
ner d autres qualits de farine, de sarrasin
par exemple, mais il èst *important qu'elle
soit donnée avec le son pour empêcher
qu'elle n'adhÔ e aux .abeilles trop abondam-
ment. Dans le'cas où opi ne peut donner
que de la farine rdinaire, on doit y mêler
du bran de scie> de l'avo ine ou de la paille

hachée menue. Il faut commencer par ré-
pandre un peu de farine sur l'herbe autour
du plancher. Que 'lques heures suffiront pour
que les abeilles l'aient découvert et il n'y a
plus qu'à continuer eni leut donnant une
nouvelle ration à chaque beau jour. Bien
q u'il ait été impossible de ne jamais trouver
de trace de farine dans" les gâteaux, ou la

moindre altration dims la* saveur du miel
pa sa consommation, il segait prudent de
ne donner par ruchie et par J :Our ýque deux
ou trois livres de farine.

Si par un-beau jour les abeiles désirent
sortir de leuiu ruches loxsqu'lelles soept enco.re
dans un hangarý, il faut rafraîchir l'apparte-
ment en jetanit de la neilge par terre, ' de
manière à les tranquiliser juxsqu'à ce que le
beau temps soit arrivé. Il'faut alors sortir
les ruches et 'les placer sur les tablettes du
rucher les unes. apiýs les a~utres et à leurs
anciennes places s sx reièe doivent.
être à une certaine distance. les unes des
autres pour éviter la confusion -et emàpêcher
que les abeilles ne se trompent de. ruche à
]eur retour. Deux heures après,- six nou-
velles ruches peuvent, àÎrý p1acées à dans les
espaces laissés vides èt ai1si *de suiteý et en
laissant toujours à chaqjue esýim lep
de s'habituer,à sa rucheë avant dien' sor .tir
d'autres. Si*un essaim q. erdlu siÏrqne on
s'en apercevra 'dés le sbir.du premier jxr.
par ha eonfusion quirègnera 4nans la. ruch~e
il faut alors unir oei ess&inm à ýun'. a i4re qu-
,a besoin. de renfort, dès deux essaims il fa.ut.
faut alors délogelep:sfab. S1I
colonie manque'di mTel, .il faut lui en don-
ner et le placer de mair u a autres
abeilles n'y arrivent pas. *'Wýôùpré4venile

plage d'une ruche, trop faible pour *sede
fenudre, il est 'bon de, dimiuer l'o,ùveture,
de. la.-ruche de manière à lie peirrntti6 le

U cheval il faut -(dsiibres, c'est-
-à.diedei supports 'et des moyens
de lùoomotion,: car 'le ûrOnd doit

être, soutenu- da~ns la. station et transpôrté
dans les diffé.rentes, adlures. ---

Mais on a fort diYersýeme1t- nppréýcic&
ce qu'on a -dit, Otr.Tlimportsnce de la
membrure en général. -Pour les uns,
elle est au premier rang, elle passe avant
toutes les autres. parties de, lA machine qui,
ppgtend-on, ne vaut qu'en raison de ce que
valent les miembres ggirêrnes,.par suite de
leur bonne ou, mnédiocre confection, car

-c*est par eux, spes que 4'exerce la loco-
motion ; par eux, que, lîa-locomotive se dé-
place et peut bipa fonctionner." En voici
d'autres pourtant qui, au rebours des idées
reçues, lesquelles ne datent pas d'hier (elles
remontent seulement à Xénophon), ensei-
gnent ceci, par exemple; ."1 On--a vu quel-
ques chevaux lancés.- au galop de course,
courir encore l'espaced~e plusieurs longueurs
dle cheval, quciquq après s'être fracturé ou,

por m*eux. dire,:,félé une jambe ; mais il
est sans exemple,- qu'un cheval -Poussif, ou
bien , nsthpiatiqu.et,, soeienne un galop,
même le Plus .modexei 44 i.s s'arrêter pour
reprendre haleine.. -pre.ve que la poitrine
sert plu s à la -course, que lsjmbs"..

"Ce.n'estpas aye, lçpsjapnbes qu'uncheval
maxche, et:les jambes sont ladernière chose
à observer pour juger de. sa sûreté," ;

LVhyperbole et- le ,p'qça<oxe ont :assuré-
mentIleurs charmes,;, Épus.ayons la faiblesse
de.leur préférer la >saine ýappréciaition fies
choses. Les imembres, neý sont, pAs.1tout
dans la machine np.im*4e destinée au.travail;
ils, sont. indispeusabes.à.la locomotion,, quýe
leur absence suppri.rnextait.p.urement et- sim-
plement. Nous.sommxes hon.t3ux d'écrire.de
pareilles naïvetés ; %p a$2 .d. ce qu' un cheval
ou un chien, uýn,.qwadrupêde ~quelconque,
peuvent encore- c4ý@Mjgqr troisjainbes, de ce,
qu'un homme miênme. Ieut cpourir, à cloche-
p ed, il .n'en. résulte pas4e~nis od
que ce n.'est ,pa eç les jamx4gs au'un
cheva.i ma~rche., Çegst:la ppitripeg,-, cest

qui constituenti ror-ginimei.et lefontv-vre;
pais..lesmmre n~e sont point. -laqleàxière

_hQosq.à considérer, quand il s'agit de la bo-
- cpMptron. 1,Le jolie fable de La Fontaine

- --ls M»iJ4~s t iEsoma-adéjà démon-
tré ce que nous ppurrions.prouver ici à nou-
veau: toutes. lspùtie5 sont ,solidaires
dans I économi e, --

-chacune. re*tit et db1zie, et la; 01105 eÏi èga1e.
ý1l est bienvri ju 1 istpa

Iii iête ýqui s duse7 là -preniière- au tr2vail; -à
x~roB qe, csai~ de rempï -PÎ leUik destina-

tior et fai-ant .défiut au bo)n -VcQiloir dle l'b-
n'l ceu-c obeviolemment et vienne
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se la briser contre un obstacle plus dur et
plus résistant qu'elle mnme.

Nous accorderoais à l'étude des, diverses
régions des-membres une très-sérieuse atten-
tion, car nous pensons hbsolument aujoue-
d'hui comme on pensait à cet égard autre-
fois, et nous -répétons volontiers avec l'un
de nos précurseurs : " Une maison ne sau-
rait servir à aucun usage, quelque parfaite
qu'elle puisse être dans ses parties supé-
nieures, si elle n'a -des fondations convena-
bles. .. Les jambes sont les colonnes du
corps, non des piliers roides et inflexibles
toutefois, mais des clonnes brisées, forte-
ment articulées les unes aux autres, et des-
tinées à ces deux fins : soutenir le tronc et
le transporter dans tous les mouvements
auxquels se livre l'animal. Cette tâche
pourtant ne se trouve pas également répartie
entre-les membres antérieurs et les membres
postérieurs. La donstrùétion des premiers
leur donne une part plüs large au soutien ;
celle des derniers, au contraire, en fait plus
essentiellement des agents de transport.
Par l'effetbde la détente de leurs divers ray-
ols, les mèníbres antérieurs exercent prin-
cipalement leur action de bas en haut et
soulèventrle corps qi'ils auront à soutenir
dans son retour vers le sol, et les membres
postér eurl agissant d'arrière en avant,
pousc la masse -en avant.'

Tel est le mécanisme 'de la locomotion
dont on donne une idée-fort juste en com-
parant le jeu des zîembres antérieurs à celui
desraies d'une roue de voiture, lesquels sup-
portent successivement 'le poids du véhicule
en venant se placer tour à tour dans l'axe
vertical de la roue, tandis qu'on a regardé
l'action des membres de derrière conime
produisant un effet analogue à l'effort d'un
homme qui, placé entfe les deux biancards
de la voiture, la-ferait marcher à reculons
en lapoussant devahtýlui.'

'Cela posé, -disons les arialogies qui se pré-
'seaùtent sous le rapport anatminique entre
certaines régions du membre -antérieur et
du membre postérieur, 'apÉès quoi ûnus
reviendrons plus spédialeient à l'étùde de
liertérieur. - -, j ' j

aL.os; 'de l'épaule;cftL!oh' nomi uùssi
scapulumi!u loto plat.,pi'ésentë à sa face
eéxterne'-dén.'fosses épau!éë pai' une ere
.très-élévé* qui -sépae.les 'iuscles flé4his-
seurstdes muscle*bxWngenus-du %bias: o'n
terouveli mneispsitîot, 'l'équivalënt,
4dais là fosse ilale•b'est-à-dire dans la" Ièà
esfdaoúae cetM dë la hanchë et
dii'bassin; quereeolivrenW les niuscles'fes-
-siers. Les deu ffe tcep ndant.-ü'e

position opposée : celui de l'épaule ett cou-
ché d'arrière en avant sur les dotés, l'autre
s'incline d'avant en arrière pout aller offrir
aufémur,.os de la cuisse, sa cavité infé-
rieure dans laquello est reçue la tête du fé-
mur, comme la tête an 'humérus, os du
bras, est reçue dans la cavité inférieure de
l'omoplate.

La mOme analogie se remarque entre les
'os que nous venons de nommer comme ser-
vant de base, l'un au bras, l'autre à la cuis-
se. Chacun d'eux s'incline sur l'os précé-
dent, mais en sens opposé, de manière à
former avec lui un angle très-accentué, an-
gle de flexion pour le membre antérieur et
d'extension pour le membre postérieur.
L'un et l'autre sont couverts d'éminences
osseuses, véritables leviers offerts aux mus-
cles qui s'y fixent pour leur faire exécuter
les divers mouvements dont ils sont suscep-
tibles;

Dans les rayons qui suivent, la ressem-
blance frappe moins peut-être, mais elle est
tout aussi grande. Le radius et le cubitus,
os du bras, correspondent au tibia, os de la
jambe : l'un et l'autre, par leur extrémité
inférieure, reposent sur les assises des os du
genou et du jarret. Ce qu'on nomme
olécrane, os du coude, dans le membre an-
térie i, a son analogue dans la rotule ou os
du grasset : tous deux sont en dedans du
membre, si l'on peut dire ainsi, le coude en
arrière du membre antérieur et la routule en
avant du membre postérieur. Cette oppo-
sition apparente n'existe qu'à raison du
membre lui-même, dont l'un est devant et
l'autre derrière; mrüs ces os remplissent la
même destination, ils servent de bras de
levier puissants aux muscles importants
qui viennent s'y insérer. Seulement, dans
le membre antérieur, ce sont des muscles
fléchisseurs, et, dans l'autre, des muscles
extenseúrs.

Quant à la région du pied, commençant
au genou et au jatrt l'analogie est si com-
plèté, elle devient'si facilemeint saisissable,
qt'il est à pèine b'esoin de la signailer. Les
os du genou- sonttien au membre antérieur
ce que le s du jarret-sont au mebre pos-
térieur. Lesrayonsinféiieurs sefremblent
si exactement qu'il est difficile de les dis-
tinguer anatonM ent entre eux.

'EPALE ET LE BMS.
Cés deux;égiois n'én foriment t'u'ine en

extérièur. Pïàëées. obliquement sur les
éôté de la' Èàrtie antérinï•eurde la poi-
tiine, elles, fônt inasse avec le trone au-
quël elles fixent le. meiùbre antérieur.
E'i avnt, .à l-ùr- iPoint 'd'union; :eles
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présentent un angle dont le sonmmet prend
le nom d'angle oiý de. pointe de PÉ-paule ; exi
-arrière de: èche-ci,' se trouvent'des muscles
volumineux et'puissants, préposé'saux, noies
qui déterminent l.a prgression.

La longueur de l'épaule est la condition
essentielle çle sa beêauté, d'abord par'çe
qu'elle coïncide avec la hauteur de la ppi-
trine, avec ce qu'on appelle plu, exactement
une poitrine -bien, de*scend u«e, et ensuite
parce qu'ele donne la mesure de l'étendue

dsactions musculaires qui agiront sur le
bras, soit pour l'étendre; soit' pour le fléchir.
La direction oblique d'arrière e n avant
ajoute-beaucoup à cette condition en' per-
muett*int, à l'angle de 'la région de s'ouvrir
plus largement pour embrasser plus de ,ter-
rain -1 la 'fois ; la vitesse en est sensible-
mient accrue. Le -ch val, aux épaules'cour-
tes et droites a nécessairement, m--athémati-
quement l'a1lure rdccourcie, car le je u du
membre antérieur est borné dans ses, résul-
tats, si libre qiu'il soit par ailleurs.

Toutefois, I'obliqueté de la région n'est
une-beauté que chezile chevalrapide,; elle
serait une imperfection, un incoaivépient
chez le cheval dý'gros trait destiné. à 'tirer
de pesant 's fardeaux à.laide <lu collier. La
meilleure conformatiôn de l'épaule> pour
celui-ci, est celle qui présentera à l'appui du~
harnais la flus graùde surface possible.
(Jette condition ne peut. étie remplie d'une
manière satisfaisanko que par une épaule
longue et droite, 'à l'articultin npe
effacée par sa position ime. 'Voilà jione
deux spécialités d'épiploi qui demnýýdent
une conformatioji différente de l'épaule, si
différente -même qu.e, dans son exagération,
chacune a!elles, parfaite ea ioi, devient un
défaut et nuit beaucoup. '.utilis'ation coin-
pIète de -l'animal. L 'épaule longue et
droite offre.au collier de nombreux po.ints de
contact favorables à l'application'aes forces
du cheval, qi -tiFe au pas; .1'épàue longue
et oblique n'offrirait ,pas« les maêmes ava-

taes au cheval mnpté et' eilui qui'on_ at-
tele à des véhëàicule l~asp~r es trgpe's-
p orts rapide. - L'4,pa4lé eqxe ç,t. toijç>
défectiîeuse, élle co6ïpcîd*e, PWu paicère-
ment,, a s'eXplRqup m erv e ave la
direcon droite,

'est- la régioni 14ff reýý4îu qui
S'étend du. qoude ýau genou. Sa direction
doit êtr veriîale;la pnedvitn

eutralue d ep e~tuosités dffaplombsqu

figgration est çelle d'gunp pyramide Me.

versée. Plus cette forme est prononcée,
plus grande est la puissance-ýqui la fera agir.
C'est à sa partie supérieur .,%en arrière et en
dehors, que sont greQupés les zQusuiles de la
.région. Il on part des cordes, tendineuses
dont le volume.ot4 la densité-seront bientôt
l'objet dEune appréciation particulière, car
ces cordes jouent un-rôle considérable dans
l'action du membre, dans la, détermination
dola valeur -de l'animal. IDihQut-, l'avant-
bras doit être large, musculeuz; il est grêle
ou mince lorsque les muscles ont peu de
développement. Alors la puissance fait
défaut, non-seulcznt.dans la région mais
dans la machine entière. Cette imperfec-
tion est commune chez les, sujets à poitrine
étroite et serrée, qui ne valent guère.

'Des considérations spéciales s'attachent
à la longueur de l'avant-bras, qui -est tou-

jours en raison inverse, de celle du -canon.
IL'avant-bras relativement long 'peraet, -au
membre d'embrasser-sans effort unegrande
é'tendue ýe, terrain : c.ourt,,au contraixe,.Ie

cemin parcouru à chaque pas est néces-
,sairement moindre, -car :à -chaque - flexion le
genou. sera porté Miqis n-vntque dans
la conformation opposée Iy a danoce-cas,
-plus de fatigue pouriun. résultatmoindre.

Quand done on veut. de-la vitesse, des
allures rapides et alongees, il faut lecher-
cher le cheval à l'ga4t-bras long et au.
canon court . il remplira-alors tout naturel-
lement sa destipation. Si l'on demande,
au contraire, beaucoup de -liant, du,' tride,
comme. on disait. autrefois, on s'adressera au'~
cheval à l'avant-brAs court et au- -canon
long ; les mouvements seront raccourcis,
aisés, agréables, ,brillants ; -mais on-n'obtien-
draiit la vtseqg!en -sortant l'animal -de
ses moyens, qu'en le fa.t7ilgnt outre mesure,

on eruinant prémntur40ment.
Le cheval-de.-pur sApg gnmglaïa est le. -type

par excellence des.grýpdes-gt vives allures;
il -rase Le -tapis, au lieu derelever t-rés-haut
le' pied comme qelui trousse. Entre

ces-eux xtrme~e~t-~uvela meilleure

ýrps.. K~e eçea-etn'w4atlent,-il
y a peu d'avantage à rechercher une-grzande
longuew- de -'vpba> C enexs
bien conformé lor-qe ibrtîe ý.MXXIeUs-e
présente ngad4oie-vlp met
..A i>extréuiik pr4 ue t postériewre

.de l1ay4np-bra. 4iQUO-.rOLus..-oîouc

~ -il -jQýA,
surlexçm~ret ic3r:e.nèm'-xequie

- laitre partie ggr,,-lei.mambre postérieur.
Plsil- ddyeppemoet plus,- sa dirçj-

eE-yv4, -AGRiýqLE.
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tion est parallèle à l'axe du corps, et mieux
il remplit ses conditions d'utilité. Il est
trop près du corps chez les animaux affectés
de ga*ardise ; il s'en éloigne trop, au con-
traire, chez ceux qui ont le défaut oppos4
et qu'on dit cagneux. La direction des
rayons inférieurs du membre se trouve ainsi
dans une dépendance étroite de la position
du ooude et réciproquement.

Peu marquée lorsque le pied repose sur
le sol, la saillie formée par le coude en avant
du passage des sangles, devient très-appa-
rente dans les mouvements de flexion: il im-
porte qu'elle jouisse de toute son intégrité,
car c'est par elle seule que se transmet à
l'avant-bras l'action des muscles extenseurs.
On prête avec raison quelque attention à
l'examen de cette région chez le cheval ; on
la trouve parfois grosse d'une sorte de loupe,
désignée sous le nom d'éponge, soit à cause
de sa structure, soit perce qu'elle est occa-
sionnée par l'éponge du fer, chez les che-
vaux qui se couchent en vache, suivant l'ex-
pression usitée. L'existence de cette tu-
neur est plus désagréable que nuisible.
Cependant elle nécessite souvent une opéra-
tion chirurgicale.

On en prévient le retour en raccourcissant
convenablement l'extrémité de la branche
du fer qui en détermine le développement.

L'oeil s'habitue très-vite, en prenant l4
coude pour point de repère, à mesurer la
hauteur de la poitrine et à la comparer à la
longueur des régions du membre situées au-
dessous de la partie pleine de l'animal;
deux choses dont nous avons précédemment
parlé.

LE GENOU
Répond au poignet de l'homme : c'est

une articulation très-compliquée ; c'est le
centre de réunion entre l avant-bras et le
canon qui vient immédiatement au-dessous.
A raison de ses fonctions, qui lui donnent
une rude tâche à remplir dans l'économie,
la nature a donné à chacunes des surfaces
qui se rencontrent pour le former, une éten-
due aussi grande que possible. On le
trouve donc dans des conditions d'autant
tneilleures qu'il se montre plus développé,
plus régulièrement grossi en olive : voil4
pour son volume et pour sa forme.

Sa position sera bonne, s'il réunit l'avant-
bras et le canon suivant une ligqe droite.
En voici la raison, dit fr. Rie'ard :

" Une çolonne est d'autant plus apte à
4upporter le poids dont elle est chargée,
q.u'elle est plus droite et sans déviation. Or,
i l'avantbras et le canon ne forment. pas
ue ligne droite, si eae est brisée à quelque

degré que ce soit, elle remplira plus ou
moins mal son but. Tout genou qui sor-
tant de la ligne d'aplomb, sera porté en
avant, en arrière, en dedans ou en dehors,
sera donc mal articulé, et par conséquent
défectueux.

I Il est cependant des distinctions à
établir dans les cas de déviation dont nous
parlons. Si le genou est porté en avant
par suite de conformation naturelle, ce qui
arrive quelquefois, le défaut est moins grave.
Le cheval est dit alors brassicourt. Le
membre, dans ce cas, n'a aucune apparence
de fatigue ou d'usure. Si au contraire la
déviation qui nous occupe est la conséquen-
ce d'excès de travail et du raccourcissement
des tendons ou ligaments malades, elle est
plus ou moins dangereuse. Le cheval sera
sujet à s'abattre, et il en aura probablement
les marques aux genoux. Ils seront sou-
vent tuméfiés, blessés, couronnés ou cicatri-
sés et chancelants. Le membre alors est
dit arqué.

" Le défaut opposé, c'est-à-dire le genou
creux, est toujours la conséquence d'une
mauvaise conformation. On voit que ce
vice est un contre-sens de la nature, qand
on étudie les dispositions du radius, orga-
nisé de manière à résister auA efforts quai
tendent à le courber en arrière. La cour-
bure naturelle du genou en avant peut ne
pas être un grand défaut, si nous en rappor-
tons aux lois de mécanique auxquelles le
membre doit obéir ; mais la courbure en
arrière est toujours grave, suivant le même
principe. Une pareille conformation est
contraire aux bonnes conditions mécaniques
du membre, et par conséquent vicieuse.
Toutes conditions égales d'ailleurs, il est
impossible qu'un cheval quia le genou creux
ou effacé résiste à la fatigue comme s'il
l'avait bien placé, ou même naturellement
porté en avant.

" Outre le vice d'affaiblir la résistance de
la colonne, les déviations du genou en de-
dans ou en dehors sont nuisibles à la pro-
gression. Le membre n'étant pas droit, sa
flexion et le jeu de ses extrémités ne peu-
vent pas s'exécuter dans la ligne d'apiomp
exigée. Il flageole alors. Ily a déoompo-
sition de force et perte de puissance muscu-
laire, effet d'autant plus nuisible que ses
causes sont plus intenses.

" Le genou dans de bonne conditions
d'organisation devra . ôtre exempt de bles-
sures, de tumeurs. 4urçs ou molles. Il Se&
sec, légèrement arondi d'uu côté à l'autre ;
sa surface antérieure sera lisse, unie, et sans
inégalités. Il devra itre placé bas, ce qui
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est un caractère de vitesse. Les forte trot-
teurs ont le genou près de terre, ils rasent
le tapis comme on dit, et ils emploient leurs
moyens à gagner du terrain en avant. Tout
cheval qui a l'avant-bras court, et par con-
séquent le genou haut et le canon long, est
nécessairement un mauvais trotteur. S'il
satisfait à cette allure, c'est par exception
ou par compensation d'autres avantages mo-
raux ou physiques. Ce genre de conforma-
tion fait perdre, pour trousser le membre,
une partie de la puissance qui doit être uni-
quement employée à le porter en avant.

" Maintenant que nous connaissons les
fonctions du genou, il nous est facile de
conclure :10 qu'il doit être dans la ligne
d'aplomb du membre ; 2° fort, bien déve-
loppé, et sans tares qui puissent borner son
jeu ; 30 exempt de blessures ou cicatrices,
qui sont quelquefois un caractère de fai-
blesse ; 4° enfin il doit être près de terre,
suivant la théorie que nous avons dévelop-
pée en traitant de l'avant-bras."

LEs REGIONS sUrEMI s DU MMRE
POSTEIEUR.

Nous réunissons, dans une seule et même
étude, la cuisse, la fesse et le grasset, qui
se confondent un peu et qu'on a guère d'in-
térêt à séparer. Ces régions viennent sous
la croupe, la hanche et la queue, et ne se dé-
tachent pas encore du tronc.

Mal circonscrite extérieurement, la cuisse
a pour base l'os du fémur et les gros muscles
qui l'entourent ; elle correspond à la région
<du bras. La direction en est oblique d'ar-
rière en avant. Sa longueur, sa grande
obliquité en avant et le volume des muscles
qui se groupent autour du fémur sont les
conditions de sa beauté, de sa bonne confor-
mation, voulons-nous dire ; car plus elle est
longue et inclinée, plus grande est l'étendue
des mouvements du membre, plus puissante
est l'action musculaire, plus grande est la
vitesse à toutes les allures.

On a dit quelque part " L'excès de
-volume, qui nuit à la rapidité des allures
du cheval de selle, est une beauté à recher-
cher dans le cheval de trait." Nous ne
sachions pas que cette région puisse jamais,
dans aucun animal quelconque, pécher par
excès de volume, être sous ce rapport en
disproportion avec les autres parties du
corps; bien fréquemment, au contraire, elle
se présente avec le défaut opposé et se mon-
tre tout à la fois plate extérieurement et
pauvre à sa face interne. Elle est belle,
chez le cheval de sang, lotsqu'elle est arron-
die et quelque peu distincte des régions
voisines par des interstices musculaires ap-

parents, qu'il ne faut pourtant pas confondre
avec ceux qui résultent de la maigreur. Elle
est naturellement plus épaisse et plus char-
nue chez les animaux de grosse race, mais
même pour eux a cessé d'être usité l'expres-
sion bizarre et fausse de chargée de cuisine,
par laquelle on entendait désigner la cuisse
trop volumineuse.

La face interne de la région, appelée le
plat de la cuisse, est coupée dans sa largeur
par la veine saphène, très-apparente à l'oil.
On y pratique quelquefois la saignée. C'est
souvent sur ce point que commence le dé-
veloppement du farcin, dont les boutons
suivent la direction de la veine.

La cuisse est généralement plate chez les
chevaux de contrées montagneuses, dans les
races légères ; elle prend une forme arron-
die et se montre puissamment active dans
les races les mieux conformées, sur les sujets
athlétiques, bâtis pour le saut et pour une
grande résistance au travail.

Lafesse vient immédiatement en arrière
de la cuisse ; sa base osseuse la place tout à
fait à l'opposé de la hanche et se trouve être
formée par la pointe tubéreuse de l'ischion,
comme la base de la hanche est fournie par
l'extrémité tubéreuse du même os, appelée
ilium. Cependant, la région ne se borne
pas à ce point qu'on nomme l'angle de la
fesse, elle vient de plus haut et descend avec
les grandes masses musculeuses qui s'éten-
dent de l'épine sussacrée jusqu'au tibia.
Dans cette partie elle est exclusivement
charnue. Sa beauté résulte de sa lon-
gueur et du développement des muscles
qui la constituent. On la veut longue ou
descendue, proéminente, ferme, accentuée,
offrant à l'oil un témoignage non équivoque
d'énergie physique, de puissance motrice, et
l'on a raison. Très-développée, elle fait
dire le cheval bien culotté, perfection rare
et fort recherchée ; bien plus souvent la
région est courte et maigre et permettrait
de qualifier l'animal de sans culotte, confor-
mation ordinaire des races méridionales
que l'insuffisance ou la pauvreté du régime
ont précipitées au bas l'échelle de l'espèce.
Une région charnue, qui n'a pas de chair,
ne donne aux sujets qu'une apparence grêle
et chétive ; tels apparaissent effectivement
ceux qui manquent de fesses. Mais ces ob-
servations ne s'appliquent qu'aux animaux
dont la santé n'est point en souffrance ; la
maigreur due à la maladie réduit les pro-
portions, le volume des fesses comme le vo-
lume et les proportions de toutes les région$
charnues ; ce n'est qu'une situation passa-
gère ; le retour à l'état normal rend vite la
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partie à son développement naturel. Les
races légères, cela va de soi, et cette déno-
mination seule le dit assez, ne sont point
aussi chargées de fesses que les grosses ra-
ces, dont le poids et la masse sont l'un des
éléments de valeur les plus appréciés. Chez
les premières, les muscles de cette région,
au côté externe, se séparent de ceux de la
cuisse par un interstice qui plaît en ce qu'il
permet de mesurer jusqu'à un certain point
la richesse musculaire de la région. Ceci
n'a pas de nom en sa condition favorable,
mais prend celui de raie de misère sur les
animaux qui ont souffert et qui sont épuisés
par la fatigue ou par la vieillesse.

La conformation de la fesse se spécialise
chez certaines races dont à son tour elle
spécialise les aptitudes. Ainsi, elle est lon-
gue et droite, elle descend très près du
jarret chez les chevaux aux allures longues,
aux enjambées puissantes et étendues,
comme celle du cheval de pur sang anglais
et des races qui en procèdent. Chez
celles-ci, toute réduction de longeur devient
une cause de rapidité moindre ou de moin-
dre extention des allures, une imperfection
conséquemment. D'autres races, mais
celles-ci auront bientôt cessé d'être complè-
tement, d'autres races présentent la fesse
obliquement dirigée en avant, soit que la
pointe de l'ischion se trouve plus prolongée
en arrière, soit que les muscles prennent
moins de développement dans la partie infé-
rieure, soit à raison de l'une et l'autre cause
à la fois. Toujours est-il que l'angle de la
fesse est plus saillant en arrière et que la
région est plus courte ; elle est alors moins
favorable à l'étendue des contractions mus-
culaires et à la vitesse, mais elle donne aux
mouvements cette forme particulière que
l'on a appelée du nom d'allures trides et
cadencées. Chez les chevaux de gros trait,
la fesse, très-développée en paquets muscu-
leux, dénote par son exubérance plus de
nasse que d'élégance ; mais, loin d'exclure

la force, cette masse est un indice de véri-
table puissance ; la longueur manque, sans
doute, mais ici le volume à plus de prix.
On dit la fesse coupée, lorsqu'elle s'arrête
trop brusquement dans son trajet et ne
descend point assez vers le jarret.

Le grasset est situé à l'extrémité infé-
rieure de la cuisse ; il a pour base la rotule.
Il correspond au genou de l'homme, maisil
a, chez le cheval, son équivalent dans le
coude. On le voit recouvert par un repli
de la peau qui semble unir le membre à
l'abdomen et qui prend le nom de pli du
grasset. Cette région remplit un rôle né-
cessaire dans le mouvement d'extention de
la jambe sur la cuisse, car elle devient l'a-
gent de transmission des efforts des muscles
extenseurs qui viennent du fémur. Cela
fait qu'elle a besoin de jouir de toute son
intégrité et d'occuper la position que lui
assignent ses fonctions. Sa beauté dépend
donc et de sa netteté et de sa direction.

Le grasset est bien conformé, lorsque la
rotule et les muscles qui s'y implantent for-
ment un relief saillant, bien accusé sous la
peau.

Il est situé près du ventre et un peu en
dehors, double condition qui implique,
d'une part, la longueur et l'obliquité de la
cuisse, et d'autre part, la possibilité pour le
membre postérieur de se porter librement
en avant, sans que la saillie du ventre puisse
mettre obstacle à la progression. Le grasset
bas indique que le fémur est trop perpen-
diculaire ; celui qui se montre trop engagé
sous le corps ne laisse pas au membre sa
pleine et entière liberté d'action.

Le grasset est fort exposé aux violences
extérieures, à la luxation et à des blessures
diverses. Toute lésion a ici sa gravité par
les suites possibles. Non seulement la boi-
terie qui accompagne toujours la douleur
dans cette région ne se guérit pas toujours,
mais un mal sourd persiste et l'on voit sou-
vent le membre s'émacier et s'affaiblir.

MATERIEL ET CONSTRUCTION,

PROFONDEUR DU SEMIS.
Enfoncées à,une certaine profondeur, les

semences courént moins de risques, elles y
trouvent plus d'humidité de même que les
Jeunes pouces,qui de plus résistent mieux au
Soulèvement du sol produit par les gelées.
M1ais une couverture trop épaisse empêche-
'rait la germination ou du moins présente-
rait trop d'obstacles à la sortie des feuilles
serinales. En général, plus la semence est

grosse et plus profondément elle sera en-
terrée. L'on distingue trois manières de
recouvrir la semence.

S us raies, enterrer la semence par le la-
bour

Sur raies et enterrer à la. herse.
Sur labour et hersage, et enterrer par un

nouveau hersage, ou le rouleau.
Enterrer à l'extlrpateur et autres instru.

menta, etc.
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P-Ius;.il -Y atde- chancei de sècheresse oi

plus iLifa-gt enterreriprtfiindément. Le-pfut;
ou Moins dleiseiuience- st déterminé '

c4>ax« l' habileté du semoir.ide laquelle
on peut attendre une répartition. pluscou
m oins égale de laý semence pour thnte là
surirae du champ.,

b-P,,r la-bonté de la. semence, e'estý-à.
dire qu'ellesoit: telle -que, d'ude très gran dé
majorité des grains,! il Baissé des plantes
saines et qui arrivent à maturité:t

c-Paru«e -température fhvorable.ou:dé--
favorable, par, un"degré dflhumidité plà, où
moins avantagé=u..au,-grai n semé.-

d-?ar lk: -degré d'ameublissemnent du
sol, parl'état-où il se trouve aumonient-dd
l'ensemencement;, état;-quî-favorise plusoDu
moins la.getmin&vion e la pousse des ra-
cines.

e-Par Infécondlité du sol, et par les
rapporte qu'il, a -avec-la"naturte du produit
-qu'on Y sênie, en 4fnt que ces rappoits peu-
vent avoir de Pinfluence sur le -tellement et
la réussite des8<plefltes,

f-Paàr.l?Epoqueè plus én moins hâtive:des
semailles. Les semailles hâtives favorisent
le tallement; celui-ci aloirè d'opèrd- a*ànt
que les plantes monitent à ftges,) ce qui,
pour chaEcuneý d'èlles, a lieu. dans une, saisot?
dëtermine;, Cette eéirconstance:est d'unie
telle importance que, par.exemple; il-eat, desi
espèces, de, seigle qu'on<peut -semer'en juil-
le-t, lanmoiti6 ip1uB - laires -qu'en octobre.

Quelquefois on sème trop éèpais, -pane
que-) dans la -nremière-période de la -végéta-
tion,-.des semailles épaisses ont toujours -une
plus belle apparence que des semailles claires.
Cepenidant.i:iest. bien évident que le -plus
grand niombre de ces planti3- devra être
étouffé,.pour que le plns petit- puisse avoirI
sazrossauce. Dans laiutte ol elles sontréci-
protjuemeùtf les plantes-s'affaiblissent -l'ane
et l'autre; c'esýt -pourquoi il -vient toujouts
une période où. les- champs dont, les, semail-
les sont, ainsi épaisses, prennent unecouleur
jaunâtre; si alors la température est -défa-
vorable, les plantes disparaissent -totý,en-ý
semble; il se fait des- 4&9despîèdÈiéànt
-aisest places où, auparavant, les planter

Zaetaccuimulées. en gTaTd -nombre; Je;
ne conteste pasý que - les, plâhtes. qjui pýfl0J
sent ne' puissent ensuite 5serVr d!ergràis à;

-eelleà 'u demeurent;ý -miso'estibien-àixn
engrais conteus, et il n'est pas rare 'quei
-celles-là, £urtciut, dang lés -eale 'u
tomneý ne-donnentlier &:nb-,pntrfaddton
générale. On-, dl-quai smer-paLý-ébâffë
les mauivaisesherbes; oui.'est coïnp1ètèinânt
faux, selon que la température estV P1ùs-o1n

moins a la&muas herbes on. aux
o6éaêlei3l' leâ -ûueè ôùeÉ àirés I'eiüpo rtent.

La difficulté qu'on ép6ùve, -dhùà cér-
taineg localités, à: ti oni'ei dý"'bdù sî meuts,
a reildti les seiùoils müécàitiqué' P.artinuüliè-
renient déàirnbles. D'aprèà le harbn ci-ad)
les avanftag-es dù- semoir 8eealint:-

l1<' Dé dîstribÜer lgnleaussi. égae-
ment qu'Ôn peut le désirer ~- ependant l'es-
paci vidéa éntie ina ligties eàt» tr6ý peu- ddn-
sidàAble pouri qu'il nêsoit pas promptement
oeblip6 par les racines du blé; Dans les
lignes. mêmes, led plantès sont dtsez nomn-
breuses pour supporter les accidents de
l'hiiver, qui d'ailleurs ysbnt.a'a-atànt nioins
à, cram*'de, que les pILhteà' étant 'assez bieu
espacées, peuvêîût acqn&iir pluse de force
qù'elles ne le' feraient sanis cela pôur xiésiÉter
ànf itsteÉaiéries.-

2' lit introduisent lej grain-enh terre à
une prùbfoüidéùI téglée qui dépenddui cholir
du seménr. Tôù les grainà- dé -sémeince
sont Péfieit<c5 erè auun 's
entraidIé,-ýune trop giàùde profondeilr pour
y purrif, ni léitsée à la. surface- poun êtie
mangé par les onsean*: Ils sontâlT.bri des
pluies qui viennent aprèt les semailles; leur
geriination et les pr;eàières péiodes -de, la
végétation ne sont pas tretiblés, pa ls, a-
vddents de teuùpftàtfuîe. Les plantes sor-
tant deý grainé ,lcsàtt tôodu-nforme, sont aussi plus-égies- e inues-
panées, elles, ént ùu. peu, moinâ dIe diÉs,s-
tion à- veutser.

30 Ils permettent d'épargneri 1 et quel-
quefois ý :dela semence. On'assunre mnêfe

qyn dans'leiieux oiü, à»cause -de l!dPrelé
des hiVerý, on sèbïe -plus- épais3 que ela

n'est ordinaire, tettèééprtne-vé-encôre-au-
delà. -

40 Si mêmàle semoir eÈige l'action d'un
cheval pduf être -nis ern mouvement, cela
ne peut guère lui-êTe;impinté,.-ms'il-aà
complit -n-ttavùil -qui deîrait- être- fait Par
la herse.

-Ordiuuirpment, cette partie de la charrue
est fat-vc -nu -ianche mince clouée au

Me droit du se-p, présý du socetq,
daps sa. peaipstën uùiteat tèfue à. une
daistanicé ce naàblè,et u4gjettie- p ai un nu

sep dàb Li'cr~ù . lh c d

lattre'à drit~, zndg èla è~dne* p.i

6ùný re breîite :àù bol. Pour pcev'ôir
à =- fr ce renveretacuiet, il fah'èt ' qt lie

P'éloignement du versoir - son etréuft6-
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postérieure, soit de moitié plus grande que
la largeur de la tranae enlevée par la
charrue. Il faut alissi, ou que le versoir
forme avec le côté igauche un angle plus
obtu, ou que ce versoir soit très-long.
Dans ces deux cas, le poids de la terre et le
frottement rendent sa marchie tr.ès-difficile;
parce que tqut lp poids de la terre repose
su3r le versoir jusqu'à ce qu'elle en ait
dépassé l'extrémit.é. De là, excès de frotte-
ment.

Mais si le versoir est construit de manière
à se débarrasser plus tôt de cette terre, la
charrue en est considérablement allégée.
C'est à ceci que consiste le grand avantage
des versoirs contournés. Au moyen de
cette courbure,.la tranche en passant sur
le soc et sur le versoir, est élevée et tournée
sur son propre à sec, de sorte que lorsque
le mouvement est faità la nioitié, la tranche
touclhe à peine à la charrue, mais plutût
est entraînée du côté opposé par sa propre
pesanteur, et n'a plus besoin que d'une
légère action de la pointe postérieure de
l'oreille, pour être renversée aussi complè-
tement que cela est nécessaire.

La longueur de l'ége varie beaucoup;
plus il est long, c'est-à-dire plus le point de
traction est éloigné du corps de charrue,
plus la charrue a une marche régulière,
parce qu'alors, la plus petite déviation du
soc en opère une grande à l'extruéinité de
l'age,. mais aussi de longueur diminue la
force de l'êge; par conséquent, plus il est
long et plus il faut lui doner d'épaisseur.

Les avant-trains sont un complément
vicieux de la charrue qui ne peuvent don-
ner que du tirage, et qui n'agisent que
pour contrebalancer une tendance de la
charrue à piquer, ou à devier, tendance
qui n'est due qu'à sa mauvaise construction.
En effet, si la charrue est bien réglée, elle
ne s'appuiera pas sur l'âge avant-train.
celui-ci ne donne plus de stabilité qu'à ce
qu'il exige un âge plus long qui, agissant
comme -levier, force la charrue à surmonter
tous les obstacles, et augmente ,e tirage en
même temps qu'il multiplie les chances de,

fracture. Même pour défricher, il n'est
pas nécessaire, puisque j'airompu. des. ter-
rainsremplis de racines .diarbres au moyen
des charrues sans roues de Swallow de
Bailey. Deux chevaux suffisaient là où la
charrue à avant-train en auraitexgéisi.
A la vérité, cet avantage était dû en partie
à ce que le coutre assujetti à la mariièr.b.de
Small, en était plus solide. L'avant-train
rend. difficile le labour en terrain dur, pour
ne pas dire.impossible; au contraire, si la
force motivée est sufisante, l'araire tran-
chexa -la terre la.plus dure, nulle sécheresse
ne pourra.arrêter ses-travaux. La charrue
à avant-train ne serait bonne que pour le
déchaumage, et pour enlever de larges ban-
des. Dans l'araire, on se sert quelquefois
d'un sabot dans le amême but. Dans -les
autres cas, ce sabot ne peut guère contri
buer à ce que la charrue-manche soit plus
ferme, et il doit ôter au conducteur une
partie de son action sur l'instrument. On
doit au moins le remplacer par -une roue.

LES LEQBo..
Dans l'action des charrues, il importe:
1°. Que la charrue trace des lignes par-

faitement droites, quainsi ces lignes se
trouvant absolument parallèles les unes aux
autres, les tranches. soient toutes égales et
renversées d'une manière uniforme,-en sorte
qu'elles ne forment pas des inégalités sur
le sol. S'il en est autrement, si les tran-
chesune sont pas toutes d'une égale épais-
seur, le travail devient plus difficile, paree-
que, à chaque élévation de la ligne droite,
la résistance que la terre oppose à l'instru-
ment se trouve augmentée.

21D. Que la charrue narche à une pro-
fondeur égale et sur une ligne parallèle à
la superficie du sol, pour que les tranches
soient toujours de même épaisseur.

30. Que la charrue vide le sillon aussi
bien que possible, de manière que la terre
n'y retombe pas après que l'instrument a
passé, et que la partie de la terre non
semée, dont la tranche.-vient d'être séparée
par le coutre, forme un angle droit avec le
fond du sillon qu'elle borde.

LE JARDIN ET IE VERGER;

TaAVAUX Dv !mOIS.'AVRIL.
Le verger etla pepiniere.

OMMENOER les travaux aussitôt,
que la terre est dégelée. Protéger
les jeunes arbres contrele froid après
leur arrachage. Ne jamais les sortir
de la pépinière avant que le lieu de

la transplantation .ne soit prêt à les rece-
voir. Eiilever du 'verger tus les arbres
attaqués de chancres ou malconformés. Sur
tou*tesesinmeson peuttrouver de nouveaux
sites j>our la plantation-d'un verger et quel-
ques dollars ainsi employés:ne manqueront
pàs'de donner bientôt-de forts intérêts.
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'anpantation, ...

Protéger les'racines autant que possibla
et tailler légèrément celles qu[sonticassées.
Planter de suite après. l'arrachage; en éten-
dant les racines.ý Enterrer à lwprofondeu
naturelle dans-du beau terreau et au-dessus
recouvrir ,aveci:de la terre enrichie par un
çompost de feuilles, ou detourbes, mêlées
de cendres et une certainie quantité de fu-
miers d'étable. Les arbresverts ne se trans-
plaintent' avec succès qu'en juin.

. .. -Semis.
Les graines des arbres fruitiers ou d'or-

nement conservées pendant l'hiver doivent
être semées aussitôt que la terre est meuble.
Les arbres verts et les frênes de montagnes
doivent être semés sur le côté nord d'une
clâture à claire voie ou sous un demi om-
brage. Greffage.

Commencer par les arbres à noyau, les
pruniers, les cerisiers. Les fruits ajouteut
beaucoup aux jouissances à la campagne et
à la valeur de la propriété, aussi doit-on
multiplier les arbres à fruits. Il faut greffer
au moment où la sève monte mais où les
bourgeons ne sont pas encore enflés. L'opé-
ration doit se faire avee le.moins de temps
possible. Le greffage des pommiers et des
poiriers ne doit se faire que pendant le moi&
prochain. Pommiers.

Enlever de l'écorce la mousse qni la re-
couvre et laver avec du lessis. L'élagage
des grosses branches ne doit se faire qu'en
été, mais il faut enlever de suite les gour-
mands et les branches mortes. Remplacer
les sauvageons par des greffes de choix.
Greffer les jeunes plantes près de la racine,
opération qui peut se faire dans la serre.

Poiriers.
Ils sont très-précieux autour des demeu-

res, autant par leur ombre que par leurs
fruits, aussi doivent-ils être nombreux. Il
est bon de se procurer des sauvageons de
bonne heure.

La taille des poiriers se fait à cette
époque ainsi q ne celle de tous les autres
arbres à fruits, le pommier excepté. Ceux-
ci ne doivent être taillés qu'à la serpette.
Pour la vigne il est bon de la tailler inain-
tenant ou en juin seulement.

Engrais.
Enfouir par n labour à la bêcheiunc lé-

gère couche de chaux ou de cendre dans le
cercle décrit, autour du trone de chaque
arbre, par son propre ombrage à midi, ou
bien encore appliquer en couverture une
couche de compost ou de fumier. Mais

avant tout il faiut un sol bien égoutté et le
d.ainage à cette époqu e era--aveo un
plein succès. -

LE POTAGER

TTENDRE que la terre soit -bien
égouttée, puis répandre du fumier
court, et diféiuir à la-foutehe à ion-
gues dents, qui a remplicé avanta-
geusement les bêthes. Semer de

bonne heure, dût-on courir le -risque des
temps humides et froids qui sont mortels
pour les plaites -potagères.

Couches chaudes.
Pour les familles les couekes chaudes

doivent être faites depuis le milieu jusqu'à
la fin du mois. Il faut d'abord créer de la
chaleur au fond puis aérer abondamment.

Couches froides.
Préparer les plantes à la transplantation

en les exposant à l'air libre à mesure que
la température est plus douce, en évitant
toutefois les gelées. Les chout±, la laitue
et le 'céleri sont senmés avec avantage dans
les couches froides aussitôt que la tempéra-
ture est égale.

- -Engrais.
Pour le potager le meilleur est un com-

post.riche et pulvérulent; s'il est bien dé-
composé toutes les semences viendront bien;
employez abondammentla touibeles gazons
et les débris végétaux de. toutes espèces; de
même le prin obtenu des étables ou autour
du tas de fumier, étendu d'eau et employé
pour arroser le soir, augmentera considéra-
blement les -produits du jardin.

Asperges.
Dès que les gelées ne sont plus à crain-

dre, enfouir par unlabour le fumier qu'elles
ont reçu en couverture l'automne dernier
et saupoudrer de sel. Faire de nouvelles
plantations en choisissant préférablement
les plants d'une année ou de deux ans qui
sont supérieurs aux racines plus anciennes.

Choi et choux-fleurs.
Semer de bonne heure' dans les couches

chaudes; beaucoup de chaleur d'abord et
peu de ventilation, plus tard exposer à l'air
libre pour faciliter la transplantation.

Carottes.
Semer en pleine terre avec beaucoup

d'engrais.
Concombres.

Partir des plants sur des inòreeaux de
gazon et semér quelques graines parmi les
laitues et radis semés de bonne heure dans
les couches chaudes. Lorsque côux-ci au-
ront été arrachés, les concombres s'empa-
reront de toute la couche ·et s'étendront
même en dehors du cadre.
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Laitues.

Semer de bonne heurq dans les couches
chaudes- et les couches froides; éclaircir à
quatre pouces ou plus selon..la variétd et
remuer le sol autour de chaque pied pour
les faire pommer.

Seier un carr scial en pleine terre.

Semer la graine noire aussitôt que la
terre est chaude, pás avant. Les petits
oignons de culture hâtive peuvent être
semées dans les couches chaudes, les couches
froides ou en pleine terre; le plus tôt est le
mieux. La graine noire semée en septem-
bre donne à l'automne de petits oignons
très-propreà à la transplantation au prin-
temps suivant.

Préparer la semence -en- l'ébouillantant_
pour hâter la germination, puis semer aus-
sitôt que la terre est chaude. -

.Radis.
Semer dans une couche chaude qui leur

est exclusivement consacrée et ventiller
autant que pôssible.

-Rhubarbe.
Transplanter aussitôt que la terre est

préparée,- à trois pieds de distance entre
chaque pied. . u

Tailler lés gadelliers et les groseilliers, si
cette opération i'a pas été faite en septem-
bre, et.planter les tiges coupées. Ne-relever
et attacher les framboisiers aux échalas que
lorsque le tens est décidément au beau.

Braisiers.
R4tisser le carré des*fraises, enfoir une

couche de compost mêlé de cendres.

Découvrir aussitôt que la température
est égale èt que les gelées ne sont plus a
craindre. Enfouir -une couche de fumier
le plus tôt possible en évitant les racines.

LE ARTERR E LESGAZONB.
T TENDRE les 1beaux jours avant

de dépouiller les plantes de'leur cou-
Sverture d'hiver et de semer les non-
velles graines. Plusieurs plantes

C> vivaces gagnent à être divisées et
replantées, la floraison se fera alors plus tôt
et plus belle. Du nombre de ces plantes se
trouvent. les Pavoines, Crysenthêmes, Gil-
lets de po'te,. Passe-roses, Pieds-d'Al-
louettes..

Les. Uieirs arbustes, surtout' les variétés
h&tives, .peuvent être plantés également
aussitôt que les froids sont passés et que la
terre n'est· pus- exposée aux gelées. Le
dérangement des racines et Vletàt de poro-

sité du sol autour des arbres ou des arbustes
nouvellement plantés, les exposent à souf-
frir beaucoup de la:gelée.

Les boutures des arbres vigoureu*i tels
que les altheas, spiraeas, wéigeliers, -fusy-
thias, loniceras, peuvent être coupées apit
que les bourgeons n'enflent; les conservai,
dans des boîtes de terre ou de sable placas3
dans la cave jusqu'au inoment-de la plan-
tation.

Les tulipes et autres plantes bulbeuses,
protégées contre l'hiver par une couverture
de fumier, de feuilles ou de paille, doivent
être décoivertes à la fin du mois..

La taille des rosiers et des autres fleurs
arbustes ainsi que des plantes grimpantes
doit être pratiquée de suite, en ayant soin
de rabattre les tiges en égard à leur florai-
son. En coupant trop bas, ou jusqu'au
vieux bois, les arbustes dont la floraison ne
se fait que sur les branches de l'année, tels
que les :magnolia,. spiraea, etc., on détruit
presqre entièrement l'avenir des fleurs. Les
rosiers peuvent être taillés, sévèrement et on
obtiendra à.l'automne une floraison magni-
fique.. Bordures.

Replanter aussiôt que la terre le permet;
étendre les branches en éveutail, tailler
également le. plus hautes et couper les
racines très-près, puis planter en ligne dans
d'u sable pour hâter la pousse des racines,
et enfin presser la terre autour des .plantes
àal'aide d'un maillet.

Les gazons. peuvent être repiqués-ou ré-
parés plus-facilement à cette époque que
plus tard; la seule précaution à prendre
est de bien ameublir le sol sur lequel ils
reposent et les sorrer bi n près des uns des
autres, afin d'éviter toute fissure entre eux.

Il est plus facile de se procurer des en-
grais à cette saia.g qu'en tout autre temps.
Une couche de fumier, des cendres pures
ou lessivées, du: guano, donneront d'excel-
Jents résultats, et c'est la meilleure époque
pour expliquer des engrais de toutes sortes
aux arbustes d'ornement.

Une couche chaude est indispensable aux
grands parterres pour partir les boutures et
pour le semis des graines. Les boutures
vertés -de même.que celles des plantes à
boi. tendre, exig.nt beaucoup de chaltur
autour des racines et en 'même.teumps de.là
fraîcheur autour des branches jusqù'l- ce
que leçchevlu des racines soit, bin..déve.
loppé. Eviter.trop d'humidité,-et.augmon-
tervlaxentitiion jusqu'à.ee que les-plantes
puissent supporter la -transpl.antation en
pùe trê
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9&LLES doivent être, trýs-;belles à cette
époque bieii' que quelques4unes des

.Plus belles' eursw aient' maintexüant
-paËsé floraison. » Chaquechose doit
être; à'sa'iplace'sans qu'on-puisse voir

une, feuille, ,iortoi ine branche coupée; ou
de la pouEsière'- sur, les' fleurs. Ventiler lors-
que lajouinée estibelle«.ans- * permnettrede
courants d'air tombant directement sur -les
plantes. 'Il-faut régler la chaleur selon le
but; qui'on se propose. Si la terre n'est des-.
tinée qu'à protéger les plantes contret les
gelées jusqu'à ce quielles- fleurissent cii
Pleine terre, une. température de 40' à,450
est bien, suffisante. Si, on désire des; fleurs
immédiatement oui une croissance, rapide de

manière à ce qutellè- opent ?Fêtes à trans-
Ilàhtôze anx ';dniets beaux jourd, il-faut

doWulxle t rhpxatute d'ôté de 6511'à 750,
et poiii'. bùW-dd:eg -plàinteýs tropýical es la
tb4iéràtùie dd t È'dl1ýer jugýu'à' (fl' au
soleil et baisser naturelleihexit Pendant la
nuit. Les nec.ais- Iie1azaleas et apocris
doivent 'être Placés è.lT'mbre des rayons du
soleil.,

FleUra apiuelles..
Semer dan*s des' pots pourcOtre trànsplan-

tées en.juin.eii'pleine terre.

Arroser. ceux qui goiit
abriter ave soin conitre
ardents du soleil dl'avri*l.

ena fleur, et les
les rayons trop

IÈEVtE DiE LiA CÜtLONISATION.

EXPEDITION AUJ LAC CLAME.

S'ETAIT plus' qu'un voyage ordi-
naire que, nous entrepreniodns le
22 août dernier, Mlv. ProMtst,sLambert et moi. C'était une
exloration de' -parages à peu 'près
illconnuis',-43'était" pour, M. *pro-
vost, une tâche qlu'il avait accep-

'tée du, gouVer'nement--ýet pour tous trois,
une mission vis-à-v!8 le Canada. Nous
étions l'oeil de la civilisâtloni qui 'pénétrâit
pour la première fois dlans ces profondeurs.
-La nati et~ la configürationi du sol, les
animaux, les -plantes, arbres, frùits et fleurs,
iien ne devait nons échapper. Bien, aVant
nous, sans, doute, lW cupidité y avait
mené'parla maini, les traiteurs et les esý-
-ploitateurs de bois. Mais nous étionseles
premiers'-à y porter un' sentiment national,
les premiers à y planter des jalons à là
,civilisation.

Nous àllons' partir. Du -point où nouÈ
sommes erfCorâ, au haut dii Mont Rolisr-
val, nouS tournons un long regard verà- ces
terres ignorées où nous devons pénétrer
bientôt. , La solitude s7ouvre partouýt de-
vaut nous. Sdngeoîi-qué sur une,éenu
de 20,0J00 lieues, dep'uis le-72e jusqtiaù
79nie'deé*delbugitnùdèl par 47 sùr<5I dé
latitude, -il, W'y W-peut-Otré as plus! de cent
êtres pendnts.

Si' nous poilvnA jouw i u insýtant' du
don div;in d!ÙbIquit&--nous' y 'trouverions

-unde4'his'au êus diï chEtsseùifs à
l'affut---ù dt' lb noxnnirb
les 'ndè'eitepuis üi geepe de quel;
.ques familles indiennes-et le solièïu

autant de colonnes -de fumée montant silen-
'cieusement vers le ciel. 'C'est là- toute la
-vie de cette immense étendue de pays.

Si vous passez au lendemain, vous aper-
cevrez quelques piuires -noircies-un peu
dé centre--déux ou trois coups de hache
dans la foÈêt-puis* rien. 1 n'y -a pas
même là, de poussière pour garderý l'em-
preinte des pas de l'homnme. le_ chasseur
n'a pour chemin que les îîiùres, et lVeau
est le plus discret des éléneIénd.'

Que des rgeeions un peu éloignéep de
mon suijet 'me soient pardonnées. Plus
d'uine, fiois -j'aurai besoin &' rompre par
quelques écarts,.. ismonôtonie de mon récit.
Je ne veux pas toujours, glisser s'uw l'onde,
grimper sur les rochers, me tram er dans
les bois. Je. saurai me faire oiseauipu
m'éleve#rÉosdn e airs, afi de réunir
sous. n même -regard: la Mpectacle de la ci-
vilisation et: Celui de ces région s s auvages.

'Arrivés à« Man tawa le 20 août nous en
repartons le 2J Après-avoir attendu vai-
nement pendaùt ces deux: jôuWs un guide
sauvage du -villa"e de -St. F~raneoisd'Ya-
xnaska qui devit -ous rencon±rer eboz lu.
IB«ýasard; nous *ous adcidons à tent.er -seuls
l'aventure sur là. foi de notre boussole.

Nôtre but est d'aller explorer.les terres,
etre' les deiixe riVièME d4â wili et du

Pose jsçj'àVa.buter utà Lac clare--
trajet' d'environ, une ýtrentaine di liéUes par
la voie des rivières que nous sommés tenus
de suivre. Et sur tout ce, paiicoùrà nous
nlavons-1onr poinît d0*'1repèi que la ferme

~1ela ~a e Zà 7T fz-ie occupée par un
colon daiopý île M'cD*onhd- tx>oi lieues
de cliez M. 'Brgssard. I
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A partir de -là, le nrystère, linconnu- se

dressent de toutes parts devantinous. Notre
carte géographique même nous fait déjà
défaut.

M. Brassard, M. -Marcil -ce brave ou-
vrier de Montréal, .dant je vous ai- déjà
parlé dans ma première lecture, et plusieurs
eutresihabitaits de la; colonie descendent
avec nous ·la pente' du Mont IRobervali
jusqu'au pied de-la chûte où. deux canots
d'écorce nous attendent chargés de notre
bagage.

Nous sommesicinq, en tout à tenter l'ex-
pédition : M. Provost, M. Lambert et moi,
et- deux porteurs du nom de Robert et
Bourgoin,- pour transporter nos provisions
et nos canots d'une eau à l'autre.

Ces provisions ·consistent en 50 lbs de
lard, 50 lbs de biscuits, une batterie de
cuisne, une tente et quelques flacons
délixir, compagnons indispensables au voya-
geur qui se hasarde. -en-ces forêts, Aussi,
semble-t-il lui avoir youé un culte tout par-
ticulier, car en plus dun endroit, soit sur
le sentier du chasseur, soit dans les'porta-
ges j'ai vu. le, fétiche grossier d'une bôu-
teille peinte- en noir ou en vermillon sur
Pécorce desibouleaux.

Un canot d'écorceressemblo eti'un sens à.
une niche, ce-'est.pas'à dire que tousceux
qui les montent sont. de saints, oh non !
mais une fois quevous y avez; pris place,
pas plus ne devez-vous bouger .que si -vous
étiez unedes statues de marbre du portail
de nos églises. Enfin nous, nous embar-
quons, nous nous plaçons, nous nous équili-
brons ; bref nous voilà.ennichés. Le père
Robert entonne une chanson. " qui va sur
l'eau," à ce qu!il dit et nous voguons en
répétant après le chanteur:
Ce sont Tes environs qui nöùs mènent en haut.
Ce sont les-avirons qui' nous'.mènent.

DESCRiPTIONS DU PA"S PARCOURU.

ES lieuy¿que- nous parcourons sont
d'une beauté, d'une richesse dont
le-spectacle deviëndrait- monotone
à la longue, s'il n'était incessain-
-ment-varié-par mille accidents de
terrain, et par- les mbntagnes qui
changentsirapideeèntleis formes

à mesure que nous avançons. ' La rivière
se plie et se-replie en tous sens. 'On dirait
qu'elle s'est choisie -elle-même son lit, tant
ses rivages sont bordés de beaux arbes,
tant les alentours, à toüte portée de vue
sont enchanteursr$. Bes bouquets de cer'i-
siers à grappes -chargés-de leurs fruits-mûrs
pendent- e tous côtés a·-dessus des flots.

Nous n'avons qu'à étendre la main en pas-
sant pour se rassasier deteh baies savou-
reuses. Le " petit lac Brochet," 'onvre
devant nous à mi cheiin' enviroù entre
Mantawa et la fernie dé M'cDonald'. IE est
entouré de tous côtés 'pai dés m ontagnes,
les coquettes i elles le cachent dans leur
sein, eù éloignent les vents pour se mirer
plus à l'aise·dâns sa suiface totíjours lithpide.
Ces lacs sont très fréquents sur toutes les
rivières-que nous avons parcourues. 'Ils se
forment le plus souvent au bas d'un rapide
ou d'un· bouillon d'eau. L'ohde fatiguée
d'une course précipitée, va s'y reposer un
instant. Dans ces lacs, on peut dire, à pro-
preiéntt parler que la rivière s'assied.

Nods toùchons bientôt " au lac des Pins;"
O: aperçoit à l'autre extrémité, à une
lieue de distance, la ferme de M. Me-
Donald.

D'épais nuages s'élèvent de l'est, le soleil
se c'ache. La père Robert flaire les vents,
" Le temps se chagrine" dit-il. Une risée
de vent passe anu inêe instant devant nous
ett le lac frisonne dáns toute Éon étendue.
L'eau frisonne à la manière de l'homme de-
vant l'orage.

Nous- avançons pourtant : Une pluie
fouéttante poussée par l'ouragan, nous sur-
preüd enpleine traverséee. Le tourbillon
nous enveloppe, les rives échappent à nosre-
gards; les vagues'rugissent, bondissent, écu-
ment comme des cavales souislefrein. Elles
se jouent de nous comme de leur écume. Eh!

i que sommes-nous davantage sous cette force
animée du souffle de Dieu. Nous chantons
cependant au milieu de la tempête, comme
pour chasser l'horreur et se communiquer
une assurance qui n'est dans le cour d'au-
cun de nous.

Nul doute que si à ce moment où on ne
pouvait nous apercevoir, du rivage, quelque
vieux chasseur nous eût entendus, mêlant
ainsi nos voix'à celle de l'orage, il eût re-
pand au loin le bruit " qu'une chasse
galerie avait passé sur le lac des Pins."

Nous arrivois pourtant, trempés jus-
qu'aux os il est vrai, mais contents mais.
gais comme un refrain de chanson bachi-
que.

q LA FERM« McDONALD.
NE bônùe femmme, uc véritable

irlandaise nous accueille dans son
chantier avec un bonheur réel.
Elle met' tout ce qù'elle possède,
depuis son· mai jusqù'a'u dernier
ustensile de sa'maison à notrë dis-
position; Nous usons du tout le

moins possible.
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Nous faisons part à Ml. MceDonalçl dg

notre intention de visiter certains indices
ferrgineux quon nous avait signalés

comme.étant à peu de'distance de chez lui,'
Il nqus indique,* ý peu près l'endroit que
nous cherchons, malis en même temps, il
'nous invite à. gravir avec lui une montagne
voisine, nous assurant que là nous 1trouve-
rions des pierres qui contiennent un métal
jaune ressemblant beaucoup à. de l'or. Nous
n'ten croyions rien, bien entendu, mais
comme le seul nom de l'or a sa fascination
sur tous les esprits, que c'est le grand aimant
du siècle, nous nous laissâmes. conduire.

M. Pxovost rapporta de la montagne
quelques pu.rcelles de mica et M. Lambert
et moi d'énQrmes bouquets debluets, preuve
que ce que l'on trouve vaut quelquýefois
mieux que ce que l'on cherche.

Ce ne fut qu'au retour, en voyant. le
soleil se cacher derrière lesmontagnes et
l'impossibilité pour nous d'aller camper plus
loin, q~ue nous évent&nies la -véritable mine..
Celledëla montagne n'était qu'un prétexte
au généreux, Irlandais pour nous attendre
et nous,faire passer la nuit chez.lui.

Nous nous excusâmes" d'assez' bonne
grâce, nous rompîmes. le pain .avec lui. « A
bon' cSur donnant nous répo ndmesà -.par
bon cçeur acceptant. 'Mais il en fallaitje
vaus le dis.-

Au sortir de table, je ehierchai sur le
planchler.,une. place qui ni'eut v1)as été pris.e
parý quel quiaiti .le Ow1 queque' petit -être,,
insolite >dais 'nos demeures canad'iennes
mais'en désespoir de 'cause, et toým\nt ce
fatigue, je ra'dtenàis :à côté de nos deux.
porteur~s.qp- ronflaient ddjà comme *dedx
tu*yy*tui'd'org-ue.

Quoiqu'il en suit, je fis mon somme et.je
ne. M'éveillai que vers deuz heuresd~u ma-
tin au cri de " Voilà Simon, voilà le
Sauvage." C'état en effet notre guide, qui
a2.comip,agné de son petit 'garçon agé de 14
ans, avait marchlé toute la nuit, à travers,
une brume épaisse, ne se dirigeant que sur
le vent ; décidé à nous. rejoindre qee
part* que nous fussions..-.. qul.

Simon l.osw,( pieint.. ý X.
famille là plus considéra'ldeSt.'Franços."
Il n'a que qn9quSgott g~ang sauva.!
ge dans les veines. A ses clieveux et &s-.
baibe* ch4taini,pil4ôt que noirs, on le --pren-

dri .preière' vue pour unCanadien- Per
sang et si - eqii'âqi éàt cherà,hé: surý'.c&tÉ-
leuxl un .sau.vag parmi nus je n'>wàià
été, null1ement sJrpris si ce quçelqu'un- se
Èfûtro 'Do6.? .,l!a des pianiére, du savoir-
'Vivre, quelque teinte d'in.ýtrùction, il est.

mnuptiqien même. A la prudente, ô. la
finesse dii çhasseur indien, il joint la faci-
lité,et:les -oharmes de la ýcivilisation dans
ses rapports avec nous.

Après l'arrivée ede Simnon nolu, nous ren-
dor.mîmes le coelur, plus.,à l'aise-, il était
six heures lorsque .pqus nous éveillâmes .au
bruit de la détonation dl'un'fusil, C'était
notre guide qui venait de tuer deux canards
égarés dans la brume jusqu'au près du ni-
vage.

LE PETIT LAC DES PINS.
SN brouillard épais couvrait en effet

le lac et ýcachait même les hauteurs
les plus rapprochées, mais uneý

Sabondante roséenous promettait
une- belle journée. Tout autour
de nous les arbrisseaux, les flêurs
-sauvages et jusqu'à l'humble brin

d'herbje portaient des diamants au front.
_ Le soleil dissipe bientôt le brouillard et

nousipide de sa lumière. L'air vif du
matin,« s'attiédit peu à peu. Nous voguons
sur l'onde à plein aviron.

Uin ratmusquê -se joue dlevant nous
p'osrmi de euilles de lotus. M. -Lambert
En4jusýte et. le, manque. ll.!plonge ýet.re-
vient plus loin sur l'o»de hnarguer le chas-
seur malheuireux.; ,. , * - . ,. -- ;

Une brise légke 4eJèfve eét:fait tonmberla
rosée comme. une plùiei, de la cime des. àr
bresqui bor.dent .-agêe;on dirait des
baigneuses qi .eoetrleur chevelure au
sorti.y de * Voùne.; La, brume n'apparai1t.
plus que cqomme -un nùage flottantaufýgm-'
met- des montagnes.. La nature.,a relevé
son výoile pour nous.,r.egarder passer..

No.us v.oguons .toujbursalkvgres, t dispos.
M. Provost est~ tout.rayonnaRnt de se trou-.
ver débarrassé dei la direction de la -rolite.
Plus de soucis maintenant. Simnon est
notre Providence dans ces bos çl onnait.
tous les endroits de chasse et de pêche, il a
la main- sûre,: 'le tii4'indmpara'ble. ^Comp-
tons que désor:mais nous aurons une table
fournie. à souh~ait des gikièi's les plus déli-

cat e.de f~uis:es plus délicieux., Simon
se constitue chef de, notrp.qanot et §onpetit
bonhommed'enfý.p4, -qui, à.14 ans, en. est
djà à.sonticisième voyage chez.les Têtes

de ]3onle, p.en la d- etîoný du petit. Nos
deux vieux poiýteufl se, courbent en gro-
gnant,sous cette .autQténtpeiv,

*Eava.ttuor le avr n,ms

~ot"re gy Ind canot lîi. sur l'eau. anqý
mnjsé,tandis que.., atrj.rpasé

bondit.sur la'v.ugue4jqmI f'rne
marche. Quin avu deux frères, eljant en-
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sebl ont lâ,xi, pis petit- à&1,esin"d_1e

~oirit 'ô*Iir~ ÉüÎvr les pas de ad~r?
Après avoir- notfiÉië -l '~ petit laè des,

Pins" : noté7 comme ari, quçiques terres
.à notre gauche ; admiré plus loin, pour la
1fOOme fois, la ý ibeà du sol et de la -végé-
ttion qu'il ýnourrit-- si<tnalé d e uouveauÈ
horizons$, déc6ùvert rsesplaines:
relevé di'ss dag e :ipon tagnes dont

les dérnières silhoiùettes s'Žfuei 4 e
les nues, après' avoir dit et re~i satièté
'lMôn Dieu que c'est. beau 1 " nous f'aisons
une première halte à l'entrée de la rivière
du Milieu,' sur la pointe nommée -Meiiesino,
qui tire ce nom -d'un sauvage Il tête de
boule" qui y a été enterré il y a déjà plu-

sieurs années.
A4 Centùtuer.

REVU.Ê COIÈMEROIALE,

DROITS SURNOS EXPORTATIONS AUX
ËTATS-Uffl.

SA transition est presque et elle sera
cruellement sentie. Les animaux
sont encore;libres de tout droit d'ex-

.. ~ portation, mais ce privilège n'est
que temporaire, le congrès ayant
exprimé son opinion que, le bétail
de toutes les espèces devait être

frappé d'un droit d'entrée de 35 Pour cent;
ce qui sera fait lorsque la discrétion sur le
tarif général sera ouverte.

Voici le tarif pour les- articles suivânts
,qui étaient admis en franchise par le traité
deréciprocité:

Alcais....... ........ 15.par cent.
ccpotasse et perlasse .. e par livre.

Pommes sèhs.....20 par cent.
Ecorce ................ .. 10 c
Orge..................... 15e par minot.
Jambons................. 2c par livre.
Fèves................... 10 par cent.
Son de toutes qualités ... 20 Il
Beurre................... 10 cc
Fromage................. 4e par livre.
Blé d'Inde ............... 20o par minot.
Gomme de sapin........... 20 par cent.
Queues de vaches non préparées 10 Il
lEufs ................... 10 ci
Bois de corde ............. 20 cc
Lin manufacturé.......... $15 par ton.
Farine-blé .............. 20 par cent.

ci seigle............. 10
Fourrures non préparées ... 10 "

Fruits verts, murs, ou secs non
autrement pourvus...10

Manchons et antre«s objets ma- --

nufacturés............ 35 '
Pierres meulières.. .. tý...... 10
Plâtre moulu, non- moulu ou

calciné .............. 20
Peaux brutes ou préparées... . 10
Peaux tannées ............ 35
Corne. ....... .......... 10
Saindoux ......... 4....... 2c par i;vre.
Viande- préparée, excepté le

jambon.............. 35 par cent.

Viande fraîche,. lard ou bSeuf-. le par livre.
de mouton............ 20 pâ: cent.

Farine d'avoine............ 10
Farine de blé d'inde ......... 10
Graili'à moudre............20
Avoine -.. ........... 10e par minet.
Mlinerais1 or et argent exceptés. 2 par cent.
Pois................. 10 cc
Peaux salées .............. 10 "

Poix..................... 20 "

Plantes médécinales....2
Plantes, autres ....... «....30
Volailles et gibier préparés ... 35
Patates ................. 25e par minet.
Chiffons de laine ........... 10o par cent.
Graines de chanvre..........c je I
Graines pour l'agriculture..30 par cent.
Peaux*.. ..... . .1

Pierres..Po,ùr.bRtir .......... 20,
Suif...................... le par lb.
Suif à chandelles........... 210 c
Goudron, cru .............. 20 par cent.
Bois, équarri ou scié ........ 20 i
Tabac manufacturé. ... . .... 25

en feuille; non-manufac-
turé............. 35 ~

" Pressé............. 50
« en tige............. 30

,àrbres .................. 30
Térébentine.............. 15c par gallon.
Végétaux, non autrement pour-

vus ................. 10 par cent.
Blé...................... 20e par minet.
Laine, non manufacturée, dont

la valeur en dernier lieu
d'exportation est 12ec par
lbs. ou moins, sans les
droits dans le port..3e par lbs.

cc entre 12 et 24......... 6c par lbs.
"1 - 1 24eï32, 10epj. lb. et 10 par cent.
tg Il 32, 12e p. lb..10 Il
Les articles suivants sont admis francs de

droit aux Etats-Unis : animaux, appareil et
fbagage de service actuel; pierres meulières,
Ibrutes; bois de cèdres; gypse ou plâtre de
IParis; machines, ustensiles pour la vapeur et
l'agriculture; chiffons -pour faire du papier;
'.-,-rdeaux et douves: et les substances destinées
Ià l'engrais.
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CONSEILER, DE& 'DAMES ET DES DEMOISUIL~
-Paraissant, le 19r dchque MOISI,eul'rjoed48pgscQttegnd.nO e
Fab9*n*nement polir l'aué Qrl lsdnda 5Fac u$ aalÛdaac.Lsaon.
Monts partent du 1er novembre et se-font pour l'année entièr 'e.. Le Oponseiller des Dames et'des.
Demoiselles sera accompagné, dans le courant de l'année 1865-18613, do 14l gravures de modes.
coloriées : femmxes, jeunes fileçs,.epfaintg, etù., etc. 2 grandes planohes.de modes, manteaux et
confections (hiver et été), petites filles et petits garç9ons. Tous les pa4ropg des gpav.urep 4e r;toqgg.
se trotuvent sur les planebes'accômpagnant c'bague nàumdro. 2 gçanlis p4trons, grand<ur auee.
pour confections (hiver et été), sur un granid papier colombier s' mètret2è centimètres de hauteur
su~r 86 de largeur. 7i feuilles (double Jésus jaune), contenant plus de 2,000 deàslsinsde ô i
deries et petits travaux de Dames àt de Demoiselles. 6 planches (Jésus jaune), broderiesl,
coins de mouchoirs, cols, chiffres des abonnées, alphabets et petits travaux, etc., etc. 7 pairons
(double Jésus), grandeur naturelle: corsages de robes et confections, femmes, jeunes filles et
enfante. 6 Planches (Jésus.) Patrons, robes de jal, robes de mariées et de première commu-
nion, etc. 2 planches spéciale3 (recto et verso) de patrons et~ costumes d'enfants, petites filles
et petits garçons. 2 grandes _planches -bleu~es.:,. Crochets carréa, filets brodés, etc., etc. i.
grande planche de tapisserie noire; 1 grande planche spéciale de guipures, Point de Venise,
etc., etc. Planches de tapisserie ^oloriée: Bouquets, pantouffes, bandes, fauteails, chaises, lami-
brequins, etc. 10 Albums de Musique magnifqûèment. édités contenant des études de piano.ý
mi1ses, juadrilles, poilkas, mazurkas, romnrces, recueil classiqliç, etc., etc., pgr IIM.,Strauss, Arban,
Jonas, Emule Ettling, Ph. Stutz, Demersmann, Decombesi Rousselot, Anton'in.d'A rgenson, Louis
Rainbaud, etc. etc. 10 planches spéciales (imprimées en bleu) crochets, filets, tricots, gý1ipu£es,
Point de Venise, etc., etc. 4 gravures ý(dôub.e format) de lingeries et chapeaux. 2 gravures
spéciales de coiffures en cheveux (Dames e t DemoiselIles). 2 planct-es de garnitures de robes ;
2 planches spéciales de passementerie; -1 aquarelle, cpie ýu charmant tableau de.Metzn (une.
Dame à son clavecia); i 1aquarelle (nature morte), délicieux tableau de salle à manger. 1 Sepia.

gravures sur acier représentafit les embellisseme*nts3 de Paris. 1 charmant calend rier coloé
pour 1866. 12 rébus illustrés ..........

-Les abonnés du Courrier du Canada qki ont payé ou qui paiqront leur abonnement -d'avança
auront le privilège d'avoir un abornnement au Conseiller des Dam~es, pour $4 au -lieu de $5.

. LEcIER BROUS,EAUVtýigeut pour le,Çaxieda.,,
Québec) 22 janvier 1866.

ASSURANCE SUR LA: VIE.l
dQegTITTJME EN 1825.. .. * ;

COMPAGNIE D'ASSURANCE PROUTCAL CS~LE

0-AP MTAL, - UN MILLIOýNSTERLING.....

Plc nVnd,$QOo........................... ... ........

.......... Honorable JOHN,2 YOUNG, President..
HuGa .&v>R -Esq., .Adv'ocate. I WILLIAM SACHE,'ESq,l Bahiker.
Hon. GRAS. -WILSON,MLO JARBsol -RAB, Esqt, Bankuer.

Secrétaire.-A.. tiAVIDSON P>ARKER.

Sysrxm DEs DEm-PR*îmEs--PÈrinîs 8péc.iaIes Annuelles pourj' «4paznce. l.£0,(466,
la. mort, ayant pour objet de remplacer les?.rîmes à Demi-Crédit avea,.ltr.t,..

Cinq Reste de iq Reste de Ilcinq**,.Premèce ILe Premere jPremières dAg e.Peaee vie. Ag.Peirs la Vie.. ... Anes .i ig....Années.. .'Années. I
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